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Pierre Guérin 

Des extraterrestres peuvent- i l s  ven i r  
jusqu 'à nous ? 

Dans son récent article : "Si les O VNI étaient 
des engins extra- terrestres ", F. Lagarde découvre 
un fait qui est mis en avant par les "rationalistes " à 
l'encontre de l'origine extra-terrestre des O VNI, 
depuis le début de l'affaire Ce fait est l'impossiblité. 
absolue des voyages intersidéraux en des temps 
raisonnables. Cette impossibilité est fondée sur les 
limitations imposées par le Relativité. Or les lois de 
la Nature sont universelles, et la Relativité semble 
bien, aujourd'hUI� être établie solidement par tou­
tes les expériences et observations faites en vue de 
la tester. A juste titre, il paraÎt à F. Lagarde difficile 
de croire que les Extra- terrestres, fussent-ils infini­
ment plus intelligents et savants que nous, seraient 
capables de "manipuler" les lois de la Nature (et en 
particulier de la Relativité) pour s 'en affranchir. Car 
/ 'on ne manipule pas les lois de la nature, on les 
découvre, puis on les utilise. 

Je ne puis qu 'approuver entièrement F. 
Lagarde sur ce point. Cela fait deux décennies 
que, pour ma part, j'écris la même chose. 

Il est hors de question de "manipuler" (c 'est­
à-dire, au fond, de modifier) les lois de la Nature. 
L 'erreur de F. Lagarde, comme celle des "rationa­
listes ", est de croire avec ingénuité que pour con­
tourner ces lois, il n 'existerait qu 'un moyen 
(impossible), celui de les manipuler. 

Mais il existe parfois un moyen (possible) de 
contourner les lois de la Nature, c 'est d'utiliser de 
nouvelles lois qui n 'infirment aucunement les pre­
mières, mais sont relatives à des domaines dans 
lesquels ces premières lois cessent d'être valides. 
L es phénomènes de la physique nucléaire eussent 
paru miraculeux au 19" siècle, car l'on n 'imaginait 
pas que les lois de la transformation des corps 
puissent relever d'autre chose que de la Chimie, 
dont les lois ne rendent absolument pas compte de 
la radioactivité. Et pourtant, les lois de la Chimie 
sont universelles. Mais leur domaine de validité (les 
liaisons de valence électronique) est restreint et ne 
s 'applique pas aux noyaux. L orsqu 'on fait sauter 
une bombe nucléaire, on ne manipule aucunement 
les lois de la Chimie, on les transcende. 

Le domaine d'application de la Relativité est 
l'espace à 3 dimensions x, y, z, dans lequel nous 
avons conscience d'évoluer et d'expérimenter. A 
ces 3 dimensions spatiales, la Relativité a ajouté 
une 4e dimension qui fait intervenir le temps t sous 
la forme de la variable complexe ict, où c est la 
vitesse de la lumière. L orsqu 'on parle de voyages 
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intersidéraux, on fait toujours allusion implicite­
ment à des déplacements d'un mobile dans cet 
espace- temps, le long d'une trajectoire continue. 
De tels déplacements sont effectivement soumis • 

aux limitations relatives. 

Pou r le m om ent, la physique ne connait que 
/ 'espace-temps en question, comme au 19" siècle, 
elle ne connaissait que les liaisons de valence. Mais 
l'histoire des sciences montre que presque tou­
jours, ce qui était jugé comme décrivant complète­
ment les propriétés du monde physique, se révèle 
à un moment donné comme ne décrivant ces pro­
priétés que dans un domaine limité. Se(on la 
croyance populaire, les anciennes lois deviennent 
alors caduques. C'est inexact :  elle restent tou­
jours vraies, mais on a appris leur limite de validité. 
Il y a toutes chances que notre notion actuelle de 
l'espace-temps ne fera pas exception à cette règle, 
et qu 'un jour ou l'autre elle n 'apparaÎtra plus que 
comme un cas particulier : celui des 4 dimensions 
au sein desquelles nous avons la conscience intui­
tive d'évoluer - les propiétés observées des phéno­
mènes naturels impliquant en fait d'autres "dimen­
sions" non visibles, quoique mathématiquement 
descriptibles. J'ose affirmer que l'on n 'en est déjà 
pas loin avec les difficultés d'interprétation du fait 
expérimental qu'est la "non-séparabilité" en méca­
nique quantique. 

Dès lors nul ne peut dire qu'en utilisant les lois 
régissant cet espace-temps "étendu", et sans 
"manipuler" aucunement les lois relativistes qui 
resteront valides dans x, y, z, ict, l'on ne décou­
vrira pas la porte de sortie permettant de se rendre 
partout dans l 'Univers. Mais alors, il ne s 'agira plus 
de voyages au sens commun du terme, et je ne 
sais si l 'on pourra encore parler de "véhicules", 
même si, arrivés sur place, ce sera d'une "chose" 
ressemblant à un "engin " que nous sortirons. Ce 
qui est sûr, c 'est que nous n 'aurons pas parcouru 
une trajectoire dans x, y, z. L es limitations relativis­
tes nous en empêcheront toujours. 

Ce sont là réflexions purement épistémologi­
ques indépendantes de toute croyance ufologique, 
et fondée uniquement sur une analyse de la façon 
dont progresse la Science. 

C'est - j'en jurerai - sur une analyse semblable, 
que se fonde l'astrophysicien théoricien Hubert 
Reeves, fort sceptiques pourtant vis-à- vis du dos­
sier OVNI, lorsqu'il écrit, dans son bel ouvrage 

suite bas de p. 4 



Anne Vève, du groupe "Crashes Réalités" 

Quelques réf lex ions sur  le prob lème des crashes 

L 'US-Air Force détient-elle, oui ou non, des débris 
d'O VNI accidentés et des cadavres d'humanoi� 
des ? Résoudre cette question me semble primor­
dial. Si oui, la véritable ufologie est entre les mains 
des militaires américains : tous nos efforts pour 
cerner le phénomène à partir de témoignages, 
voire d'analyse des traces au sol comme à Trans, 
ne vaudront jamais l'examen direct d'une techno­
logie et l'autopsie des corps récupérés. Si non, la 
masse et la cohérence impressionnantes des 
témoignages recueillis par Léonard Stringfield 
signifient une intoxication orchestrée, la plus grave 
manipulation du thème E. T. à laquelle l'ufologie ait 
jamais été confrontée. Ce serait uncoup de pied à 
l 'âne cent fois plus rude que le rapport Condon. 
Aussi m'apparaÎt-il nécessaire de faire le point sur 
ce problème. 

Première psrtie : L ES ELEMENTS 

L es informations collectées par Stringfield 

Au travers des témoignages, sept cas dis­
tincts de récupération d'O VNI, avec ou sans 
humanoïdes, peuvent être dégagés. 

L es voici, brèvement résumés : 

1. 1947. ROS WELL (New Mex.) Objet explosé 
en vol, débris métalliques retrouvés sur près d'un 
mile carré. Transportés à Wright Patterson AFB 
pour an/ayse. Sources : un officier de renseigne­
ment de l'Air Force, l 'A. F. Major J. M., AF General 
Ramey. Après quelques bavures, explication offi­
cielle : ballon sonde. Aux yeux des enquêteurs 
américains, ce cas semble particulièrement 
sérieux. 

2. 1948. LAREDO (Texas) Crashes avec récupéra­
tion d'un disque metallique, diamètre 30 m. Un 
humanoïde chauve, taille 4 pieds 6 pouces, main 

suite de p. 3 : DES EXTRATERRES­
TRES PEUVENT-ILS VENIR JUSQU'A 
NOUS 1 
"Patience dans l'Azur" (p. 143) : "Reste entière la 
possibilité d'autres types de voyages, d'autres 
types de télécommunications ... " 

Tout reste à découvrir dans ce domaine de la 
physique théorique. 

Attendons. 
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dépourvue de pouce. Sources : un radariste a suivi 
le déroulement du crash, le pilote (capitaine) et le 
co-pilote du F-94 qui a suivi également le vol et le 
crash de l'engin, un colonel de Carswell AFB qui a 
participé à la récupération et au bouclage du site, 
un officier du renseignement na val, observateur. 

3. 1952 Désert de Californie ; Crashes avec récupé­
ration d'un disque metallique, diamètre 27 m, une 
rangée de fenêtres sur le pourtour. Des humanoi� 
des, taille environ 4 pieds et demi. Transport à 
W. P. Sources : un radariste d'Edwards AFB qui a 
suivi le crash, son capitaine lui aurait ordonné aus­
sit6t : nvous n 'avez rien vu. , ; plusieurs témoins 
du transport de l'objet sur un porte-chars : un 
quartier-maitre de Goodman AFB, un couple de 
Circleville (Ohio), un garde civil. Ces derniers ont 
vu de nuit un porte-chars escorté, transportant 
l'objet sous bâches. Possibilité de confusion en ce 
qui les concerne. Enquête à poursuivre. 

4. 1953 KINGMAN (Arizona) Crashes avec récupé­
ration d'un objet ovale ressemblant à deux soucou­
pes accolées, diamètre 10 m, métal argenté res­
semblant à de l'aluminium, une porte ; à l'inté­
rieur, des sièges tournants et des instruments. Un 
humanoïde, taille env. 4 pieds, brun foncé, vêtu 
d'une combinaison et d'une calotte métalliques. 
Transport à W. P. 

Sources : uFritz Werner" (pseudonyme), 
ingénieur de projet de I'AF en contrat avec I'A to­
mic Energy Commission. Il aurait, le 21 mai, été 
amené à examiner le site du crash afin de détermi­
ner la vitesse de chute de l'engin. On possède son 
journal personnel faisant état à cette date d'un tra­
vail spécial, il précise : ni can 't write or talk 
about." 

+ un AF Major, métallurgiste à W. P. Il aurait 
été mené les yeux bandés sur le site pur analyser 
les composants métalliques de l 'objet. Il fait état 
·d'un disque de 8 à 10 m de diamètre, avec une 
entrée de 0, 75 m à 1 m de large et 1, 5 m de hau­
teur, Il n'a pas vu d 'humanoïdes. + 3 officiers de 
I 'AF dont un colonel auraient reconnu ultérieure­
ment les faits. 

La compétence scientifique indéniable des 
deux témoins oculaires rend ce cas très sérieux. 

5. 1957. Lieu inconnu. Crashes avec récupération 
d'un objet fissuré ou déchiré par l'impact, struc­
ture métallique. Quatre corps très brûlés, taille 5 
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pieds, dégagés avec beaucoup de difficultés, tête 
grosse par rapport au corps, défigurés. Transport à 
W. P., objet classifié comme rocket, corps conser­
vés à - 120° C. Source de seconde main: un ser­
gent de / 'AF aurait entendu le récit de la bouche 
d'un major général de W. P. 

5 pieds = 1, 50 m. forme initiale de l 'objet 
inconnue : ce cas est le plus douteux, possibilité 
de confusion avec un prototype en cours d'essais. 

6. 1962. Environs de HOLL OMAN AFB (New 
Me x. ) Crashes avec récupération d'un objet circu­
laire, diamètre 22 m, hauteur 4 m. Deux humanoi� 
des, tête grosse pour le corps, grands yeux, très 
petite bouche avec lèvres minces, nez petit avec 
petites protubérances, oreilles réduites à un trou 
sans lobe, couleur gris rose. Vétus d'une combi­
naison d'une seule pièce sans boutons ni ferme­
ture à glissière. 

Sources : un scientifique, un officier de ren­
seignement, deux autres témoins ayant participé 
à/a récupération, anonymat demandé pour raisons 
de sécurité. L es témoins font état d'un suivi radar 
et d'une équipe de 20 scientifiques et ingénieurs 
ayant étudié le mode de propulsions de l'objet. 

7. 1964. Kansas ; Récupération par un détache­
ment motorisé de Ft. Riley d'un objet de forme 
ronde (comme un hamburger ! ), aluminium avec 
une bande centrale noire formée de carrés saillants 
d'environ 25 cm. Pas d'occupants observés. Pré­
sents sur le site 10 officiers de haut rang et un 
major général qui aurait donné cet ordre : uTirez 
sur quiconque essaie de forcer le passage vers 
l'engin. " 

A vant d'aborder le huitième cas, qui est très 
différent des crashes, quelques témoignages 
annexes, pour recoupements. 

Tout d'abord la femme d'un Air Policeman de 
W. P. Selon ses dires, son mari aurait été conduit 
de nuit, yeux bandés, jusqu 'à une pièce où quel­
ques savants et officiers examinaient trois petits 
corps, taille 1 m environ, tête anormalement 
grande, crâne duveteux, peau blanc cassé ou 
crème. Il manque James Bond. J'ignore les fonc­
tions exactes d'un Air Policeman, mais dans cette 
histoire les savants et officiers auraient suffi. Cela 
sent la mise en scène, même si le témoin est sin­
cère. 

Plus sérieux : un officier de renseignement de 
/ 'ADCAP. Il déclare avoir observé 9 corps huma­
noïdes conservés au froid sous une vitre transpa­
rente. Taille 1,20 m ( = 4 pieds) environ, peau 
grise. L e  lieu est gardé intérieurement et extérieu­
rement. En outre, il sait que 30 corps sont actuelle­
ment conservés à W. P. 
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Il est informé de la présence d'engins à Lan­
gley AFB, McDill et AFB. Il n 'a pas été informé 
d'engins à W. P. 

Il a appris qu 'en 1960 trois bases : Langley 
AFB, Mc Dili, AFB et le centre d'entraÎnement de 
la Navy Seymour-Jonhson à Norfolk, étaient les 
z6nes clé d'une usecret ufo operation ". D 'autre 
part, certaines bases abriteraient une unité mobile 
spaciale, dite nbérets bleus ", chargée de récupérer 
et d'examiner les O VNI accidentés sur tout le terri­
toire des USA. 

Par des membres du Renseignement, il a été 
informé de 5 crashes dans l'Ohio, l'Indiana et le 
Kentucky entre 1966 et 1968 ; l'incident du Ken­
tucky (date et lieu exacts non révélés) aurait eu 
pour cause un combat avec l'O VNI. 

Ce ne serait donc pas un crash, mais un OVNI 
abattu. Nuance. Mais qui a ouvert le feu ? -"--/--

---/-- Enfin, le film. L 'affaire date du printemps 
1953. Un spécialiste des radars ayant l'accès au 
secret est invité à regarder un film 16 mm. Il y voit 
un disque argenté enfoncé dans le sable, diamètre 
5 à 7 m, avec ouverture large d'environ 75 cm et 
haute d'1 m. A l'intérieur, un panneau avec quel­
ques leviers de différentes couleurs pastels. Sur le 
site, étaient présents 10 à 15 militaires, sans insi­
gnes visibles. 

Deux tables sous une tente. Sur la première 2 
corps. Sur la seconde , 1 corps vêtu de combinai­
son pastel. 

Un officier de sécurité commente : uUFO 
crashé dans le Nouveau Mexique en 1952." - "Ne 
racontez à personne le contenu du film". Un offi­
cier de renseignement ajoute : noubliez le film que 
vous a vez vu, c 'est une mystification." 

Quel intérêt, peut on se demander, de convo­
quer un homme dont le temps est précieux (un 
spécialiste des radars a de quoi, professionnelle­
ment, occuper ses journées) pour lui montrer en 
grand secret une mystification ? Ou bien l'O VNI 
est réel, et le contenu du film évoque le cas de 
Kingman, ou bien il faut envisager une mise en 
·scène dans un but précis. L equel ? 

Venons en maintenant au huitième cas relaté 
par Stringfield. 1968. Un major chargé de la sécu­
rité à W. P. lit à sa famille une partie d'un rapport 
top secret. L e  voici : uun grand UFO a survolé 
Ne/lis AFB pendant trois jours, et a lâché trois 
petits engins. L 'un d'eux a atterri sur le sol de la 
base. Un colonel armé, accompagné d'un déta­
chement de sécurité, s 'est rendu près de lui. Pen­
dant qu'il attendait un signe (pour évaluer les 
intentions des occupants de l 'engin), un huma­
noïde nshort and stocky" (littéralement : court et 



bas) a débarqué et dirigé un faisceau lumineux sur 
le colonel, lequel fut instantanément paralysé. 
L 'officier en second : "Feu l" Mais les armes 
étaient mystérieusement enrayées. L e  colonne/ a 
été hospitalisé. " 

Au décor près, Valensole 1 Mais il manque la 
fin de l'histoire, Qu 'à fait le détachement de sécu­
rité après l'échec du tir, qu 'à fait l'humanoïde, qu 'à 
fait l'O VNI ? Quant au colonel, où et pourquoi a-t-il 
été hospitalisé ? 

Pour terminer, citons la description faite de 
mémoire par un médecin qui aurait participé à 
l'examen et/ où à l'autopsie d'humanoïdes : 
Téte : grande en proportion du torse et des mem­
bres. 
Ye u x : é ca r té s  e t  légère m e n t b ridé s 
(mongoloïdes). Prunelles grandes et enfoncées. 
Présence d'un bourrelet continu au lieu d'arcades 
sourcillières. 
Nez : deux narines avec légères protubérances. 
Bouche : petit orifice. Pas de dents. Cavité buc­
cale fermée par une membrane, pas de -communi­
cation avec les organes internes. 
Oreilles : petites ouvertures. Ni pavillon ni lobe. 
Cheveux. certains chauves, parfois un léger duvet. 
Cou : mince. 
Torse : petit, mince, jusqu'à disproportion. 
Bras : longs et minces. Quatre doigts, parfois des 
ongles. Pas de pouce. Mains palmées. 
Pas d'organes génitaux apparents, ni masculins, ni 
féminins. Pas de nombril. 
Peau : le plus souvent grise. Parfois brune, beige 
ou gris rosé. N'adhère pas aux muscles. Structure 
en réseau, comparable à celle de certains lézards. 
Pas de sang. Présence cependant d'un liquide. 
Pas de système digestif ou d'excrétion apparente. 

L es informations de Bruce Maccabee 

Outre l'exposé du cas Roswell par Ruppelt, le 
document le plus sérieux nous est transmis par 
Bruce Maccabee. Il s 'agit d'un Office Memoran­
dum du FBI en date du 22 mars 1950, adressé par 
(illisible) MO TTEL, SAC, Washington au directeur 
du FBI. Tous les noms de personnes sont caviar­
dés. En voici la traduction : 

"L 'information suivante a été fournie à l'agent 
X par Y, ... 

Un enquéteur de l'Air Force déclare que trois 
"soucoupes volantes" ont été récupérées dans le 
Nouveau Mexique. Elles sont décrites comme de 
forme circulaire avec centre surélevé, d'environ 50 
pieds de diamètre. L 'une d'elle était occupée par 
trois corps de forme humaine, mais seulement 
hauts de trois pieds, habillés d'un vétement métal­
lique de très fine texture. Ces corps étaient sanglés 
(bandaged) de façon similaire aux combinaisons 
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protectrices en usage chez les pilotes d'essai et de 
surpersoniques (speed flyers and test pilotes). 

Selon monsieur Y. informateur, les soucou­
pes sont tombées au Nouveau Mexique parce que 
le Gouvernement a installé dans cette région un 
radar à très haute puissance, et on peut penser que 
le radar interfère avec le mécanisme de contr6/e 
des soucoupes. 

L 'agent X n 'attend pas d'informations ulté­
rieures sur cette affaire. " 

Nous publions la photocopie de ce document 
en page 9) 

L es aviateurs soumis à des accélérations 
d'ordre supersonique sont équipés de vétements 
élastiques, assez proches des bas à varices, afin 
d'empécher l'accumulation du sang dans les mem­
bres inférieurs et le bas ventre. Ce détail suggère 
chez les humanoïdes l'équivalent de notre circula­
tion sanguine. 

D 'autre part ce document est d'autant plus 
crédible que, en 1947, le FBI a protesté officielle­
ment auprès de l'Air Force qui entendait se réser­
ver les cas sérieux, et ne laisser au FBI que les 
enquétes sur, je cite, "les couvercles de poubelle, 
les sièges de waters et autres bricoles ". L e  FBI a 
répliqué que ses agents n 'avaient pas plus de 
temps à perdre que les militaires. Cette querelle de 
compétence s 'est traitée à l'échelon le plus élevé. 
(Documents justificatifs consultables auprès du 
groupe Crashes Réalité). 

Deuxième partie : L ES REFL EXIONS 

Crédibilité des documents 

Stringfield n 'invente pas ses témoins, il ne 
cherche pas la publicité tapageuse, et les ufolo­
gues américains considèrent désormais l'affaire 
comme très sérieuse. On a vu que Bruce Macca­
bee obtient des documents qui recoupent les dires 
de Stringfield. L e  Dr. Friedman, physicien cana­
dien de niveau international, est d'ores et déjà con­
vaincu de la véracité des faits, et l'on connaÎt la 
prl!dence des scientifiques en matière d'O VNI. 

La  cohérence de tous ces témoignages est 
impressionnante. Cohérence interne : forme et 
dimensions des engins, apparence physique et 
vétement des humanoïdes. Cohérence externe : 
les petits étres chauves, gris ou bruns, d'environ 
1,20 m, leur grosse téte aux yeux bridés et leurs 
longs bras nous sont familiers. On les retrouve 
dans la plupart des RR3. L es dimensions des objets 
restent dans une fourchette connue, encore qu 'un 
peu supérieure à la moyenne des RR3. Quant à 
l'incident de Ne/lis AFB, combien de fois l'avons 
nous rencontré, déjà 1 

1 

1 

1 
\ 

Paradoxalement, cette cohérence ne nous 
aide pas à résoudre le problème. L es témoignages 
parviennent à Stringfield alors que le dossier O VNI 
a fait l'objet d'études statistiques à l'est comme à 
l'ouest. En cas de manipulation orchestrée, l'étude 
de ces statistiques aurait conduit à l'élaboration 
d'un scénario identique à celui décrit par les 
témoins. 

Il faut donc prendre la question à l'envers, 
nous demander quel avantage trouverait l'Air 
Force à élaborer pareJI cinéma. 
Détourner l'opinion publique de problèmes plus 
criants ? Inconcevable pour une seule raison : les 
publications de Stringfield n 'ont qu 'un tirage con­
fidentiel, pratiquement réservé aux spécialistes. 
Toute explication de type rumeur, agitation politi­
que, manipulation psychologique de masse, 
tombe du méme coup. 

Ajoutons que l'Air Force ne sort pas grandie 
de l'aventure. L e  citoyen américain est fort cha­
towlleux du c6té de la démocratie et de la liberté 
d'information. Le Watergate en témoigne, le Free­
dom Information Act également. Aucun pays au 
monde ne déclassifie systématiquement ses docu­
ments secrets après 30 ans, aucun, sauf les USA 
d'après Carter. Si la presse et la télévision répercu­
taient l'affaire des crashes, on peut prévoir un 
scandale face auquel le Watergate semblerait une 
querelle de nursery. Et ne parlons pas des réper­
cussions internationales ... 

Il faut garder ce risque à l'esprit en examinant 
les deux autres hypothèses qui justifieraient une 
intoxication de cette ampleur, c 'est à dire 1. le 
bluff à l'usage de services de renseignements 
étrangers, 2. donner le change aux ufologues qui 
approcheraient de trop près la vérité sur le O VNI. 
Cette dernière hypothèse ne serait concevable que 
si les services US étaient eux mémes à l'origine de 
la totalité du phénomène O VNI. Or si nous pou­
vons actuellement simuler une RR3, cf. Jacques 
Vallée, OVNI, la grande manipulation, c'était hors de 
question avant grosso modo 1970. 

En conclusion, la probabilité d'une intoxica­
tion n 'est pas nulle, mais très faible. La crédibilité 
des témoignages recueillis par Stringfield en sort 
renforcée. Remarquons tout de méme quei'Air 
Force ne réagit pas à ces divulgations, ne cherche 
pas à bloquer les fuites, voire, comme dans le cas 
de l'Air Police, les favorise. On peut se demander 
si ce n 'est pas pour elle l'occasion de "refiler le 
bébé " en douceur, après y avoir préparé les cher­
cheurs : une déclassification brutale entraÎnerait 
les mémes riques de scandale et de déstabilisation 
politique qu 'une enquéte de la grande presse. En 
d'autres termes, le "bébé " est terriblement explo­
sif. Or plus le temps passe, plus les témoignages 
s 'accumulent, plus nous nous habituons à l'idée 
d'E. T. congelés, et plus l'impact politique 

s'émousse au bénéfice de la curiosité scientifique. 
Et nous, ufologues, pourrions étre auprès du 
public l'intermédiaire qui désamorcerait la 
bombe ... Cette hypothèse n 'est pas certaine, mais 
tout de méme plausible. L 'avenir dira si je me 
trompe. 

L es implications de droit international 

/ntox ou réalité, certains témoignages posent 
. un problème de fond d'une gravité rarement évo­

quée par les ufologues. Je veux parler de l'incident • 

du Kentucky et de l'incident Mitchell, où les forces 
américaines se montrent délibérément agressives. 
C'est l'attitude du tirer d'abord, discuter ensuite, 
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et ceci dans le dos du public. En d'autres termes, 
un casus belli. 

Or, l'entrée en guerre d'un pays démocrati­
que, sauf dans le cas de riposte à une attaque sur­
prise, exige la décision des instances représentati­
ves, parlement et exécutif ; en aucun cas ce.tte 
décision ne peut étre le fait des seuls militaires. 

Des aviateurs E. T. peuvent étre de droit consi­
dérés comme les représentants d'une puissance 
souveraine. Partant, nos forces armées ne 
devraient étre autorisées à attaquer que sur ordres 
gouvernementaux, après débat du problème posé 
par la présence des "aliens" dans notre environne­
ment, après pour le moins tentative de contact 
officiel. 

Si une telle tentative de contact a eu lieu, elle 
est restée secrète. Nous savons par ailleurs, et de 
longue date, que si les O VNI n 'ont pas cherché ce 
contact décisif, leur comportement ne peut pas 
être qualifié d'offensif. Méme si leur proximité est 
traumatisante pour les témoins des RR3, ceux ci 
ne représentent qu'un pourcentage infime de la 
population mondiale. L es quelques morts à pren­
dre en compte (incident Mante//, cas Joao Prestes, 
incident Asmara) peuvent être accidentelles, 
L 'OVNI tue mille fois moins que l'automobile. 

Alors faut-il considérer que, si les O VNI ne 
jouent pas notre jeu diplomatique, ils sont ipso 
facto des aggresseurs ? 

Ajoutons que l'incident Kentucky et l'incident Mit­
chell sont très exactement contemporains de la 
triste affaire du rapport Condon. La création de la 
commission Condon et l'incident Mitchell datent 
tous deux de 1966. L 'incident Kentucky se place 
entre 1966 et 1968. On peut en conclure que I'AF 
menait à cette date une politique délibérément 
destructive - physiquement - à l'égard des OVNI, à 
laquelle la commission Condon servait de couver­
ture. Ceci à l'insu de la population américaine, et 
peut être à l'insu des puissances alliées. 

Etant donné les performances technologiques 
des O VNI, l'armée US engageait seule un pari 



inoui: Il fallait qu'ils soient bien sûrs de leur fait, 
nos beaux militaires, pour prendre le risque d'une 
riposte E. T. Souvenons nous des armes enrayées 
de Ne/lis AFB. Une guerre à l'échelle extra­
planétaire? On n'ose imaginer. En 1966 1 

Sans même parler du point de vue moral 
-n'avons nous pas d'autre image à donner de la 
Terre que celle de barbares en armes?- engager 
un pari de cette taille, risquer de lancer la planète 
entière dans un combat sans issue, et cela à l'insu 
de tous ceux qui auraient pu en supporter les con­
séquences me semble particulièrement ignoble. 

Même s'il s'agit d'un cas de figure théorique. 
Captain America n'est qu'un héros pour enfants. 
Une armée est au service d'une nation démocrati­
que, et non l'inverse. Il fallait le rappeler. 

Mais si ces affaires sont réelles, une question 
annexe ; quelles informations - non divulguées à 
ce jour - détenait l'Us-Air Force pour engager ce 
pari? Soit certitude d'une hostilité latente des visi­
teurs, soit certitude au contraire qu'il ri'y aurait pas 
de riposte? 

En tant que citoyenne d'un pays démocrati­
que allié des USA, j'exige de savoir à quelle sauce 
on m'accommode, ce que je dois redouter (les RR3 
ne préviennent pas), ou s'il me faut m'en tenir au 
dégoût et à la honte. 

Les implications ufologiques 

Tout d'abord il s'agit bien d'engins "nuts and 
bolts ", susceptibles de défaillance. On peut tout 
de même s'étonner qu'après 30 ans de travaux sur 
ces engins, il n'y ait aucune retombée technique 
sur notre propre astronautique. L e  programme 
Appollo, la navette Columbia ne sont pas des 
trompe-nigauds. On ne dépense pas des milliards 
de dollars pour des fusées poussives (à l'échelle 
cosmique) quand on dispose d'une technologie 
comme celle des O VNI. Conclusion : cette techno­
logie, nous n'en disposons pas, les USA pas plus 
que les autres. Pourquoi ? 

Toujours le dilemme. S'il s'agit d'une intox, 
l'absence de retombées techniques s'explique. 
Mais si c'est réel, il faut admettre que nos connais­
sances actuelles, et toute notre intelligence (il y a 
des génies à l'Air Fo;ce comme ailleurs) ne suffi­
sent pas pour comprendre, en 30 ans, ce qu'est 
l'O VNI - ne suffisent même pas à le copier efficace­
ment. 

Nous en savons un peu plus sur les humanoi� 
des : ils ne mangent pas, ils n'ont pas de sexe, 
mais ils meurent. Et leur cerveau semble hyperdé­
veloppé, alors que leurs organes des sens, sauf la 
vue (leur champ visuel du moins est supérieur au 
nôtre), semblent atrophiés. Ces derniers caractè-
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res seraient compatibles avec une poursuite de 
l'évolution au delà du stade humain. Un "au-delà " 
de quelques millions d'années ? 

S'il ne s'agit pas d'androïdes, de robots biolo­
giques, il faut nous souvenir que la Terre n'est pas 
dans l'univers un point singulier. Tout ce que nous 
connaissons localement du comportement physi­
que, chimique, et même pré-biotique de la 
matière, les astronomes le décèlent dans l'espace. 
Ow: même pré-biotique : des acides aminés com­
plexes, les "briques de la vie", ont été détectées 
dans les poussières interstellaires. 

Appliquons alors ce principe de banalité : si 
les humanoïdes des OVNI ne mangent pas, ne se 
reproduisent pas sexuellement, cela peut signifier 
que nos lointains descendants, un jour, ne seront 
plus les primates intelligents. Que par accumula­
tion de caractères évolutifs - ou par quelque méta­
morphose encore inconcevable - ils trouveront le 
moyen d'assurer les échanges énergétiques néces­
saires à la vie sans tuer d'autres vivants et le 
moyen de se reproduire sans gestation interne. 
"Vous serez comme des anges dans le ciel . . .  " 

Mais cela signifie aussi une révolution cultu­
relle d'une ampleur qui dépasse toutes nos uto­
pies. Réfléchissons un instant à tout ce qui dans 
nos comportements, dans nos cultures, s'articule 
autour des besoins alimentaires et sexuels. Depuis 
les paysages de nos campagnes jusqu'à nos horai­
res de travail, de la cellule familiale à la guerre, et 
jusqu'à nos symbolismes religieux et artistiques les 
plus élevés . . .  non, nul ne saurait énumérer. C'est 
peut être 99 % de notre psychologie, individuelle 
et collective, qu'il faudrait décrire, Or ces 99 % 
n'ont aucune raison d'exister chez les êtres sans 
alimentation ni sexe. Sommes nous capables de 
concevoir quelques chose d'aussi radicale­
ment autre? 

Et eux, peuvent-ils nous comprendre davan­
tage que nous comprenons des insectes et des 
bactéries ? Oui, des bactéries, car après tout les 
insectes aussi mangent et copulent 1 

L 'absurde, cet absurde qui domine les RR3 et 
les "contacts': cesse d'être irrationnel, lors même 
que les centres de leur psychologie nous sont 
inconcevables, et que les centres de notre psycho­
logie leur sont étrangers, de par leur biologie. 
Jamais dialogue inter espèce n'aura rencontré 
autant de difficulté. Nous avons plus de chances 
de comprendre et d'être compris d'un chien, d'un 
singe, d'un tigre que d'accéder au contact ouvert, 
direct, dont nous rêvons tous, avec les êtres des 
O VNI. Ce dialogue, en fait, nous ne pourrons 
l'entamer que lorsque nous serons capables de 
mettre entre parenthèses 99 % de ce que nous 
sommes. Et cela signifie aussi nous connaÎtre suffi­
sammf}nt pour déceler en nous toutes les inciden-

tes de ces 99 %. L'autre nous tend le miroir inté­
gral. Le supporterons-nous ? 

Si les témoignages recueillis par Stringfield 
sont authentiques, c'est une donnée qui éclaire 
considérablement le problème du non contact, de 
/'élusivité de phénomène O VNI. 

J'invite l'Air Force à ouvrir ses congélateurs à 
l'ensemble de la communauté scientifique. Car 
plus nous saurons ce qu"'ils " sont, plus nous 
aurons de chances de trouver un langage commun 
avec "eux". Même si cela demande des années, 
voire des siècles. 

A condition bien sûr que tout cela soit exact. 
Si nous avons affaire à une in tox de première gran­
deur, la seule question - urgente - à résoudre 
serait : pourquoi ? 

Voilà pourquoi j'in vite également tous ceux 
qui détiennent des informations sur le problème 
des crashes à nous en faire part. L eur anonymat 
sera respecté. 

Crashes Réalité : Groupement pour la levée 
du secret sur les crashes d'O VNI dans le monde. 
O. RIEFFEL, 9 rue du 2 décembre 1870 
94360 Bry sur Marne - Tél. 706.67.79 
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Crashes Réalité n'est pas une assoctatJOn, 
mais la signature collective d'une équipe réduite et 
indépendante d'enquêteurs et de chercheurs qui 
travaillent ensemble depuis plusieurs années, et se 
sont donné pour tâche principale l'élucidation du 
problème des crashes. Nous serions ouverts à la 
collaboration continue ou occasionnelle avec des 
ufologues intéressés par cette recherche et com­
pétents principalement dans les domaines sui­
vants : documentation-bibliothèques, physique, 
biologie, ingénierie aéronautique, radar. 

Nous appelons par ailleurs toute personne 
détenant des informations sur les crashes à nous en 
faire part, surtout s'il s'agit d'autopsie d'humanoi� 
des et/ou de crashes hors des USA. L eur anony­
mat sera respecté, et tout indice étudié sérieuse­
ment. 

Abréviations utilisées dans cet article .; 

AF Air Force 
AFB Air Force Base 
W. P. Wright Patterson AFB. Rappelons qu'il s'agit 
de la base chargée d'entreposer et d'étudier tout 
objet technologique d'origine étrangère au USA 
(par exemple débris de satellites russes, avions 
espions, etc . . .  ), et qu'elle abrita le Blue Book Pro­
ject. Il est normal qu'elle ait centralisé les éventuels 
O VNI crashés. 

Photocopie de l'Office Memorandu m  du FBI 



Gilbert Cornu 

Pou r  une po l it ique 
de la  porte ouverte en ufo log ie  (1) 
Des visions d'armées fantômatiques ... au phénomène Ovni 

Le travai l  considérable q u 'a représenté la pré­
paration puis l 'ana lyse du questionna i re du 258 
anniversa i re de " Lu m ières dans la nu it" et la rédac­
tion du compte rendu publ ié à pa rt ir  du nu méro de 
février 1 983 a retardé de près de deux a ns la paru­
tion de cet a rticle ( 1 ) . D isons pou r les nouveaux 
lecteurs q u ' i l  est la su ite d ' u ne série d'essais déjà 
publ iés sous la ru brique générale : " pou r u ne poli­
t ique de la porte ouverte en ufologie" . Le but de 
cette réflexion est de tenter d 'élargi r  le cadre 
habituel des recherches ufologiq ues en étu­
d iant les rapp o rts possibles entre le phéno­
mène ovni et d 'autes phénomènes tout aussi 
mal connus que l u i ,  tout aussi déni g rés ou 
n iés, m ais tout aussi réels ; on ne com p rend 
bien en effet q u e  ce que l 'on peut c o mparer, 
c'est tout l ' intérêt de la statist ique par exemple.  

Dans les p récédents a rtic les, on a déjà passé 
en revue les rapports du phénomène ovni  avec la 
science-fiction,  avec les vaisseaux-fantômes, avec 
les phénomènes spi rites et enfin avec les phéno­
mènes sola i res dont le plus connu est cel u i  de 
Fatimâ en 1 9 1 7  (2) . Ajoutons pou r être complet 
q u ' u n  premier a rticle pouva nt se rapporter à cette 
série ava it déjà paru en 1 978 dans u ne revue 
aujourd 'hu i  d isparue ; i l  était  i ntitu lé " N essie et les 
ovnis" et comparait les visions du monstre du 
Lod h-Ness à cel les des ovn is (3 ) . 

I l  apparaît jusq u 'à p résent que chac u n e  de 
ces catégories de phénomènes i nsol ites pré­
sente certain s  caractères com m u ns avec le 
m onde de l 'ufologie tout en restant d istincte de 
lui et de chacu ne des a utres. Il sem b le que cer­
tain s  d es caractères com m u ns que l'on cons­
tate pou rrait ten i r  p lus à la technologie  de 
l 'apparit ion q u 'à la nature el le- m ê m e  des phé­
n o mènes q u i  se manifestent. Pour ne citer que 
quelques-u ns de ces caractères commu ns, rappe­
lons entre a utres : 

- La p résence fréquente mais non obl iga­
toire d 'une bru m e  où parfois d ' u n  n uage q u i  
acc o m pag ne ou bien q u i  sert à dissi m u ler l e  
p hénomène a u x  regards ; c e  que les conditions 
météorologiques n 'expl iquent pas. On retrouvera 
aussi ce petit nuage dans les a pparitions rel ig ieu­
ses de type marial où i l  est fréquent. 

- La brutal ité, pour ne pas d i re l ' instanta­
néité de la visi o n ,  autant pour  son apparition 
q u e  pour  sa disparit ion ... et  cela souvent à u n  
insta nt où l 'attention d u  témoin est comme par 
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hasard atti rée a i l leu rs .  O n  l 'a trouvée pour les va is­
seaux fantômes, les phénomènes solai res tout 
autant que pou r les visions d'ovnis ou d 'humanoï­
des, comme chacu n le sa it .  

- Le jai l l issement, juste avant le début de 
la visi o n ,  d ' u ne so rte d 'éc lai r ou de flash l u m i­
neux très fort diff ici lement local isab le q u i  
m e t  l 'attention d u  futur tém o i n  en alerte ; cela 
l ' incite à regarder autou r de l u i .  . .  ce q u i  l u i  fa it 
découvrir le phénomène insol ite ! Ce fut en pa rti­
cu l ier le cas de Kenneth Arnold en 1 947 comme 
cel u i  de nombreux témoins de vaissea ux-fa ntômes 
ou de phénomènes sola i res . Fatimâ par exemple . . .  
N ous a u rons encore à en repa rler plusieu rs fois, 
dans nos p rocha ins a rticles, pou r les appa ritions 
rel ig ieuses particu l ièrement, sans pouvoir en don­
ner u ne expl ication va lable, hélas ! Constater un 
fait est u ne chose,  l 'expl iquer  en est u ne 
autre. 

- C'est enfin ( non pas parce q u ' i l  n'ex iste que 
ces cas là ,  mais parce qu' i l  ne s'agit  ic i  que d'un 
bref rappe l )  l 'observation cu rieuse signa lée à pro­
pos des phénomènes sola i res que les rayons mu lti­
colores, les gerbes de flammes ou d'éti ncel les tout 
comme les myriades de bu l les que les tém o i ns 
voient s'échapper d u  solei l  ne parvien nent 
jamai s  jusq u 'au sol ; tout se d issout de lu i ­
même à u ne c inq uantai ne de centi mètres de 
la terre ·OU de l ' herbe q u i  en recouvre la su r­
face.  N ous retrouvons d'a i l leurs cette observation 
avec les ovnis et les huma noïdes sous des modal i ­
tés à peine d ifférentes : ceux-ci semblent ra rement 
reposer à même le sol , même lorsqu'on y trouve 
des traces ; i ls donnent l ' impression de stationner 
ou de se déplacer à quelques d iza i nes de centimè­
tres de la surface de la terre . N ous retrouverons 
cette part icula rité avec les fa ntômes comme avec 
les a ppa ritions rel ig ieuses ! . . . sa ns comprendre, 
u ne fois de plus, quel le en est la raison profonde. 

Après ces q uelques remarques qui nous mon­
trent le sérieux du problème et l ' intérêt q u ' i l  y a à 
effectuer les compara isons entre les diverses caté­
gories de phénomènes inexpl iqués, venons-en à ce 
q u i  fa it l 'objet de la présente étude : les visions 
d'armées fantômatiques.  N ous commencerons par 
en donner un aperçu le plus complet possible pou r 
bien fa i re a pparaître toute la r ichesse et la va riété 
q u i  le caractérise , puis nous rechercherons les 
points communs possibles avec le phénomène 
ovn i .  

Ont été également tenues à l 'écart plu­
sie u rs visions de person nages isolés apparus 
su r les ch am ps de batai l le  pendant le com bat. 
Visions qu i  semblent assez proba bles ( m ise à part 
l ' interprétation ) ca r on en trouve des témoignages 
aussi bien dans l 'a ntiquité que dans les guerres les 
plus récentes : citons pa r exemple cel les de la 
guerre de Troie ou l 'a pparition de Castor et Pol lux 
à la bata i l le du lac R�gi l le, de même que cel le de 
Thésée et Eréthée à la bata i l le  de Marathon . . .  P lus 
près de nous l 'appa rition de Sai nt-Georges et 
Sa int-Mau rice aux trou pes de la première croisade 
. . .  enfi n cel le de ce "cava l ier bla nc" penda n·t la 
bata i l le des Fland res en 1 9 1 4  ( intérprétée comme 
éta nt St-Georges ou Jea nne d'Arc ) .  (6)  

Autant d'apparitions qui  feront sourire 
les sceptiq ues mais q u ' i l  est q uand même 
c u rieux de retrouver à peu près sous les 
mêmes formes su r près de 4000 ans d'écart 
lorsq ue se joue pour  u ne nation un com bat 
décisif dont dépend so n existence . . . Quant à 
prétendre que tout cela est u n  produ it de notre 
psych isme ou u ne q uelconque émanation de 
l ' inconscient col lectif, c'est u n  peu faci le et ça 
n'expl ique rie n .  C'est jouer à l 'autruche pou r ne 
pas voi r la réa l ité . 

U n  second point com m u n  - qu i  fut pou r 
moi u ne su rprise - c'est l 'ancienneté et la 
répartit ion apparem ment rég u l ière de ces 
visions au cours des sièc les pu isqu 'el les vont 
d u  1 6è m e  siècle avant J . C. ju sq u'aux an nées 
récentes de l 'après g uerre, exactement 1956. 

C'est ce que montre le graphique de la répa rti­
tion par siècle.  On remarque que la  fréquence de la 
répartition semble pouvoir  être mise en relation 
avec les gra ndes périodes de civi l isations, lesquel­
les permettent seules de recuei l l i r  et de tra nsmettre 
dans de bon nes conditions les témoignages grâce 
à l 'ut i l isation de l 'écritu re q u i  les garde intacts. 
( s i n on les tém o i g na g es tombent dans le  
folklore . . .  ) .  

C'est a insi que pour l 'antiqu ité les témoigna­
ges correspondent : - aux h indous pou r  celu i  du 
1 6ème siècle, - aux premiers grecs et aux hébreux 
pou r les deux cas des 1 2ème et 9ème siècle, - et au 
monde gréco-romai n  pour les 7 cas q u i  se regrou­
pent autou r du changement d'ère, du 3ème siècle 
avant J . C .  au 1 er après. I l  s'ag it b ien des grandes 
civi l isations de l 'écritu re, même..si les témoignages 
ont été écrits postérieu rement aux événements. 
Des lacu nes existent pou r les égyptiens, les perses 
et les japona is à l 'autre bout du monde . .  peut-être 
car leurs textes sont moins bien connus. 

La perte de l ' usage de l 'écritu re qui  accompa­
gne la f in du monde antique et les débuts du 
moyen-âge se tradu it sur notre graphique par le 
vide du 2ème au 7ème siècle de notre ère. Les 
seu ls souvenirs q u i  ont pu se perpétuer le fu rent 
sous forme de "légendes" du folklore que les 
déformations dues à la transmission orale rendent 
i nexploitables .  La belle période du M oyen-Age voit 
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l e  retour  des docu ments, avec u n  creux a u x  1 1 ème 
et 1 3ème siècles vides, qu' i l  sera it risqué d' inter­
préter ca r il peut être dû à une ca rence de ma 
documentation . 

P R E M IÈ R E  PARTIE 
G É N É RALITÉS S U R  CES VISIONS 

QU E LQU ES CARACTÈ R ES G É N É R A U X  
D E  CES APPARITIONS 

FANTÔM ATIQU ES 

U n  prem ier point com m u n  q u 'el les parta­
gent avec les autres phénomènes inexpl iq ués 
est d'être aussi peu connues tout en étant 
relativement n o m b reuses et bien établ ies 
localem ent par des té moig nages souvent 
indiscutables. Lorsq ue j 'a i  commencé cette série 
d'articles, je n'en conna issa it que quelq ues u nes, 
sa ns références très précises, comme c'est généra­
lement le cas lorsqu'on se contente des don nées 
des médias ; je m'effrayais donc un peu d'aborder 
cet aspect du problème. 

En quelques années et sa ns y consacrer tout 
mon temps, j 'en a i  répertorié 69 (44 probables) : 
beaucoup plus que je n'espéra is ! . . .  cela en ne 
comptant que pou r un seul  cas des séries de 
visions qui se rep roduisent p lusieurs fois, voir  
même périodiquement su r u n  même l ieu.  Ce 
ch iffre est d'a i l leu rs incomplet, ca r je conna is 
depu is peu divers ouvrages étrangers q u i  sont con­
sacrés à ces questions et que je n'a i  encore pu me 
procu rer pou r les consu lter . . .  et même pou r les 
sources fra nça ises, mes lectu res restent très frag­
menta i res, faute de temps suffisa nt à y consacrer. 

Je  tiens d'a i l leurs à remercier ic i  pa rticu l ière­
ment Bertrand Meheust q u i ,  lorsq u ' i l  a su mon 
intérêt pou r ces phénomènes s'est offert sponta­
nément à compléter ma docu mentation et m'a 
fou rni  sous forme de photocopies, de docu ments 
a nciens u ne part non nég l igeable de ma petite col­
lection , ce qui m'a fait économiser beaucoup de 
temps. L'exemple est si rare entre ufologues -
dont beaucoup passent le plus c la i r  de leur  temps à 
s'entredéchirer stu pidement a lors q u ' i l  y a ta nt de 
trava i l  à fa i re - q u ' i l  deva it être sou l igné comme i l  
convient. 

P récisons encore que ne sont pas com­
p rîs d ans cette série les d ivers cas ti rés du 
folklore (qu i  sont imprécis et  non datés avec pré­
cision)  bien que p lusieurs d'entre eux a ient de bon­
nes cha nces de se rapporter à des événements 
réel lement vécus . .  mais déformés par la transmis­
sion orale q u i  fa it la particu la rité du folklore.  De 
même ont été tenues à l 'écart les anecdotes 
fantômatiques personnel les rattachées à d es 
l ieux de batai l les mais sans vision de la 
batai l le comme par exemple l 'épisode des che­
vaux de Glamis Castle en Ecosse ou celu i  du "tar­
ta n" qui semble s'être matérial isé su r u ne des tom­
bes de la sinistre moor de D ru mmossie où se 



déroula la terr ible bata i l le  de C u l loden q u i  vit l 'écra­
sement des écossa is de Char l ies Edouard ,  le 1 6  
avri l  1 746. (4) 

Ne sont pas c o m p ris non p l us les témoi­
g n ages concernant l 'apparit ion de "sig nes" 
sym bol iq ues c o m m e  les croix ,  depuis cel le de 
Constant in en 3 1 2  sous les m u rs de Rome ( vision 
d 'a i l leu rs contestée . . .  ) ,  cel le de Jérusalem, ra ppor­
tée par le patriarche Cyri l le de Jérusalem . . .  celle de 
Saxe en 1 1 38 et enfin ,  plus près de nous, cel le de 
M ig né en 1 826 qui eut pour  témoins p lus de 
2000 person nes . (5)  

Les 14 et 1 5èmes siècles voient non seu lement 
le nombre des docu ments augmenter, mais aussi ,  
progressivement leu r qua l ité, car ceux du Moyen 
Age sont d ' u ne pauvreté désespérante, on y 
reviendra . La flora ison des derniers siècles s'expl i­
que autant par la proximité de cette époque que 
pa r l 'uti l isation de p lus en plus massive de l 'écritu re 
sous la forme de l ' i mprimerie qu i  mu lt ipl ie les tex­
tes et donc la chance d'en retrouver un exem­
pla i re .  

Peut-être cependant q u e  le maxi m u m  d e  
vingt c a s  attei nt p o u r  le 1 9è m e  siècle pu isse 
en partie s'ex p l i q uer  par d'autres ra isons.  
N 'ou bl ions pas en effet que ce siècle si mal  connu 
fut cel u i  du  spi ritisme, des grands médi u ms 
comme aussi celu i  des gra ndes apparit ions ma ria­
les ! On a l ' i m p ression q u ' i l  éta it nécessai re 

si ècl es avant Jésus- Chri st 

d'éq u i l i brer par  une rec ru descence de l ' i nex­
p l i ca b l e  (à  cette époque au moins) ce que les 
prog rès scientifiq u es et tec h n i q u es a i ns i  que 
les coura nts de pensées auxquels i ls don­
naient na issance avaient de trop ri g o u reux et 
de déssèchant pour  la pensée h u m a i ne q u i  
éta it bercée par l ' i rrati onnel depuis l e s  m i l lé­
n a i res . La tentati on est fo rte d 'y voir  â l 'oeu­
vre un "systèm e  de contrôle" de l 'évol ution 
de l 'être h u ma i n  pour  reprendre l 'exp ression 
de Jacques Va l lée . . . Mais lequel  ? et de q uel le 
natu re ? C'est là le vra i problème ; et i l  sera d iffici le 
de se mettre d'accord ! 

Le 20èm e  siècle appa raît d ' u n e  pauvreté 
désespéra nte avec trois cas de visio ns seu le­
m e nt en 84 ans ; cela pa raît presque inconceva­
ble après la progression des trois siècles précé­
dents .  On est d'auta nt p lus obl igé de se poser des 
problèmes q u ' i l  y a eu deux confl i ts mondiaux 
extrêmement meu rtriers (sa ns compter les autres 
p lus loca l isés ! ) , ce q u i  a u ra it logiquement dû 
entraîner des cas p lus nombreux de visions.  Com­
ment expl iquer cette a nomalie ? 

S'agit-t- i l  d ' u ne fa i l le de l ' i nformation,  soit au 
n iveau des témoins q u i  préfèrent se ta i re pou r ne 
pas paraître r idicu les ? soit au n iveau des médias 
q u i  transmettent d iffic i lement ce genre de nouvel­
les sous p rétexte q u 'on a cessé d'y croire ? 

Assiste-t-on à u n  ra lentissement du phéno­
mène pou r les ovnis . . .  comme on l 'a constaté à la 
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f i n  du siècle dernier pou r  le spi rit isme, puis pou r  les 
gra nds médi u ms vers 1 930 . . .  et pourquoi pas aussi 
pou r  les gra ndes apparitions mariales qui débutè­
rent en 1 830 et dont la dernière officiel lement 
reconnue date de 1 9 1 7  c'est à d i re ; Fatima ! Les 
visions d'armées fa ntômes se prod u i ra ient-el les 
donc aussi par vagues comme semblent le fa i re 
p lus ou moins tous les phénomènes i nexpl iqués ? 
On en trouve en effet la trace bien avant notre épo­
que ; cela semble avoir été le cas par exemple pou r 
la sorcel lerie aux 1 6ème, 1 7ème siècle, pou r  les cri­
ses hystériques, genre c imetière sa i nt-Médard ou 
rel ig ieuses de Loudun,  au 1 7ème- 1 8ème siècle . . .  
Ce phénomène d e  vag ues semble plus i m por­
ta nt q u 'i l  n'y pa raît â p re m i è re vue et il n 'est 
certa inement pas dû q u 'à des facteurs 
sociaux ou psychologiq ues c o m m e  l ' intérêt 
puis  le dési ntérêt des fou les ; nous a u rons 
l 'occasion d'y reven i r  en étud iant  d'autres exem­
ples dans les a rtic les su ivants. 

S 'a g i ra it- i l  enfin d ' u ne d ifficulté que le 
p hénomène éprouvera it  pour s'ada pter a ux 
visions des g uerres m odernes 7 Au ra it- i l  q uel­
que peine à reprod u i re les progressions de chars 
d'assaut  dont les formes c hangent si souvent ou 
les scènes de bombardement aérien ,  les visions de 
blockhaus ou de guerre des tranchées . . .  ? 
Com m e  s' i l  n 'avait pas encore eu le tem ps de 
maîtriser la prod uctio n  de ces i mages nouvel­
les q u i  ne cadrent plus avec son i m a g erie tra­
d it ionn�l le .  Pou r y répondre avec q uelque chance 
d'exactitude, i l  fau d ra it  commencer par fa i re u ne 
étude poussée des costu mes et de l 'armement vu 
dans les d iverses visions afin de mesu rer la rapidité 
avec laquel le s'opérait a lors le changement ; car i l  
y a eu changement, c'est certa i n .  

Après les lances, les gla ives e t  les boucl iers,  
on a vu arriver les hal lebardes, pu is les mousquets, 
les canons, les fusils modernes avec les baïonnet­
tes, les havresacs au dos des hommes ou les 
sabres de la cava lerie. Mais combien de temps 
après leur  mise en service ? Seule u ne étude pous­
sée pou rra it espérer y répondre lorsque l'on con­
naîtra beaucoup plus ces visions ; c'est prématu ré 
actuel lement. 

Le problème de la répa rtition géo g ra p h i ­
q u e  des visions se pose éga lement, mais  i l  est 
aussi trop tôt pou r le traîter à fon d .  N ous nous 
contenterons de q uelques remarq u es en consta­
ta nt les inéga l ités des répartitions des visions su r 
les deux ca rtes jointes . La répa rtit ion des cas de 
l 'Antiqu ité est la plus logique car e l le fa it a pparaître 
u ne corresponda nce entre les l ieux de visions et les 
g ra ndes civ i l isat ions porteuses de l 'écritu re . 
L'absence de cas en Egypte et en Perse peut 
s'expl iquer par des d ifficu ltés de traduction ou de 
fa ible d iffusion de ces textes. 

La carte des visions échelonnées entre le 
Moyen-Age et nos jou rs accuse par contre des 
a noma l ies diffic i lement expl icables . . .  à côté 
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d'autres q u i  s'expl iquent mieux . Pourquoi n ' y  a-t- i l  
aucun cas pou r la pén insule ibérique, les  rég ions 
a lpestres et la pén insule scandinave par exemple ? 
I l  est d iffici le d'y voir de s imples lacu nes de docu­
mentation ! 

Par contre, la d i sproportion entre les pays 
a n g l o-saxons -voi re germa n i q u es- et les pays 
lati ns met en évidence une autre réa l ité. C hacu n 
sa it en effet que les anglo-saxons sont p lus encl ins 
à admettre de tel les visions ( et autres manifesta­
tions d u  monde invisible . . .  ) que les peu ples latins 
plus sceptiques à cet égard . Or  cette bienvei l lante 
toléra nce des anglo-saxons ne peut que favoriser 
la conna issance qu 'on a de ces visions.  Nous 
l 'avions déjà expl iqué à propos des va isseaux fan­
tômes ; de tel les visions éta nt nécessa i rement con­
signées su r les l ivres de bord des navi res a ngla is, 
a lors que cela est inconcevable à bord des bateaux 
fra nçais, i l  est certa i n  q u 'en consu ltant  les vieux 
reg istres le bord des bateaux angla is,  on trouve u n  
certa i n  nombre d e  cas alors qu 'on n'en trouve 
aucun sur  les vieux l ivres de bord français . . .  ce q u i  
la isse croire abusivement q u ' i l  ne s'est jamais r ien 
passé . Voilà comment une mental ité fausse l 'h is­
toire ( voi r  carte page su iva nte) . 

On peut a lors se poser la question de savoir  s i  
cette d ifférence de mental ité est u n iq uement u ne 
question d 'éducation et de concensus socia l ,  donc 
un fa it  de civi l isation,  ou s' i l  n 'existe pas chez les 
a ng lo-saxons des prédispositions physiologiques 
ou seu lement psych iq ues ( pas de relent de racisme 
su rtout ! .  . .  ) qui les rendraient plus perceptifs à ces 
phénomènes ? Les deux expl ications f in issent par 
se renforcer natu rel lement. 

Mais la question peut être aussi i nversée et 
elle devient a lors pa rticu l ièrement i ntéressa nte . Le 
fait que pour le psychisme h u m a i n  soit favo­
ra ble - ou défavorable - â la perceptio n  de tel­
les visions ne pou rra it- i l  pas favoriser - ou 
défavo riser - leu r réa l isation 7 I l  est en effet 
bien connu en parapsychologie comme pou r les 
phénomènes méd iumniques ou spirites, ou pou r 
les fa its de petite hantise ( et d 'autres que nous ver­
rons plus tard . . .  ) que la seu le présence parmi les 
exécu ta nts ou les témoins de personnes scepti­
ques ou incrédu les compromet la  manifestation du 
phénomène et peut même l '  an ih i ler complétement 
si l 'opposition psychique est très forte . Alors pou r­
quoi pas également dans le cas des visions de 
bata i l les fantômes. Cela rejoint d 'a i l leu rs les idées 
d'ava nt garde de la science moderne concernant 
les interactions entre les phénomènes et ceux q u i  
les p rodu isent ou même simplement les consta­
tent . . .  

LA D I V E R S ITÉ D ES TEXTES 
ET LA VA R I ÉTÉ D ES SOU R C E S  

E T  DES R É DACTE U R S  

Avant d'aborder les récits des visions q u i  inté­
ressent par priorité les lecteurs, i l  faut  encore d i re 
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l 'essentiel du support de ces témoignages : " les 
textes" ,  et de ceux q u i  les ont décrits et réd igés. 
De leu r qua l ité dépend en effet la crédib i l ité q u 'on 

. Peut leu r accorder. 
les textes sont d ' u n e  diversité très 

g rande et d'une q ua l ité très va ria b l e .  
Quelq ues uns,  heu reusement assez ra res, 

sont d ' u ne pauvreté aff l igea nte ; c'est en parti­
c u l ier le cas de ceux du Moyen-Age, nous l 'avons 
déjà dit. I ls se contentent de signaler en quelques 
l ignea l 'ex istence d ' u ne vision "d'armées célestes" 
ou de "trou pes en l 'a i r" ou "de p lu ies et d'armées 
fa ntômes" . . .  sans aucune mention des circonstan­
ces n i  des témoins de la visio n .  Comme i ls  i ndi­
quent le l ieu et la date de la vision,  i l  n 'est pas pos­
sible de les nég l iger complètement . . .  su rtout 
quand la période n 'est déjà pas très pou rvue en 
témoignages. 

Quelques a utres, longs d'une d izaine de 
l i g n es nous permettent déjà de nous fa i re une 
idée g lobale de ce qui s'est passé ; i ls  signalent 
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l e  nombre des témoins, les craintes de l a  popula­
t ion et éventuel lement l 'ex istence d ' u ne batai l le  
réel le q u i  pou rra it avoir  quelques l iens avec la 
vision . Mais i l  nous la issent généra lement su r notre 
fa im en ce q u i  concerne les déta i ls de la scène qu i  a 
été vue ; e l le est évoquée en quelques mots avec la 
façon de voir de l 'époque, façon de voir  qui est très 
éloignée de la nôtre, c'est le moins que l 'on pu isse 
d i re .  

l a  très g ra nde majorité des textes est 
d'une bonne q u a l ité et leur  développement 
est de l 'ordre de pl usieurs pages .  N ous avons 
a lors un récit  ci rconstancié avec des déta i ls précis 
concernant la vision comme les c i rconstances où 
elle fut perçue.  Ces textes nous orientent parfois 
vers une explication en rapport avec des événe­
ments contemporains .  On peut s'en montrer  satis­
fait . . . tout en regretta nt souvent l 'absence de tel 
ou tel petit déta i l  que l 'on a imerait connaître . 

Cependant u ne bonne douzaine de cas 
sont connus avec une très g rande précisio n .  
Les u ns p a r  c e  q u ' i ls o n t  fa it l 'objet d ' u ne enquête 

officiel le soit par les autorités civi les soit par les 
autorités mi l ita i res et que l 'on n'a aucune raison 
va lable de mettre maintena nt en doute ce que des 
témoins honnêtes ont certifié a lors sous la foi du 
serment .  Cela devient hélàs habituel . 

Les autres, les plus récents, pa rce que les 
jou rna ux s'en mêlèrent et que les visions ont été 
largement commentées par la presse q u i  a aussi 
publ ié de nombreuses dépositions de témoins.  
N ous savons cepenaant à quel point i l  fa ut être 
prudent avec les déclarations des jou rnaux,  car les 
journal istes ne font pas leu rs articles sous la foi du 
serment et i ls ne sont même pas obl igés de citer 
leu rs sou rces ce que l 'on est en d roit de regretter ! 
S' i ls  deva ient le fa i re, la gra nde presse y perdrait  
u n  peu de sensationnel ,  mais el le y gagnerait en 
crédib i l ité . M ieux va ut encore pou r nous, h isto­
riens, un texte plus concis mais sûr,  que du bava r­
dage sans consista nce. 

A la diversité des textes répond la variété 
des sou rces et des rédacteu rs de ces textes. 

Les sou rces les p l us h u m bles ( q u i  seront 
même taxées d'obscu res ( ! )  pa r les adversa i res de 
la réa l ité de ces visions qui sont prêts à fa i re feu de 
tout bois) sont les chroniq ues du M oyen-Age. 
S i m ples a n na les ou bien ouvra g es sa ns enver­
g u re,  ils sont dûs à des auteurs do nt on ig nore 
à peu p rès tout.  I ls notent en gens simples ce q u i  
s'est passé ; quelques l ignes l e u r  suffisent, c a r  i ls 
ne se posent pas de questions scientifiques .  Et 
c'est vrai qu 'on doit le reg retter .  Mais s impl icité 
n'est pas nécessa i rement malhonnêteté ; i l  n'y a 
aucu ne ra ison de douter de leur témoignage . 

la q u a l ité s'a mél iore avec les tem ps 
m odernes ; on y trouve un journal  q u i  fut presti­
gieux à l 'époque : le " Mercu re de France" a insi 
q u ' u ne brochure de la très officiel le B ritish 
L ibrary . .  

O n  y trouve s u rtout les p re m iers témoi· 
g nages bien authentifiés comme u ne lettre d 'un  
ambassadeu r aux Etats Généraux de Hol lande, les 
déposit ions des cinq sentinel les d ' U trecht faites 
sous la foi du serment et l 'enquête ordonnée par le 
roi d'Angleterre Cha rles 1 er .  Il faut  beaucoup 
d'orguei l  et d ' inconscience pour les mettre en 
doute sous prétexte que cela dérange ses petites 
convictions, mais c'est u ne mental ité de p lus en 
p lus répa ndue au nom du scepticisme que l 'on 
fei nt de croire u ne vertu scientifique a lors qu 'el le 
n'est le plus souvent q u ' u n  mauva is a l ibi . 

les sou rces du 1 9ème et d u  20èm e  siècles 
q u e  l 'on ap pel le le monde contem pora i n  sont 
p lus va riées mais pas nécessa i rement de meil­
l e u re q ua l ité . I l  y a les jou rnaux dont i l  faut  se 
méfier . I l  y a des ouvrages variés et parfois inatten­
dus q u i  font mention de ces visions, par exemple 
un l ivre de sciences natu rel les, u n  de météorologie 
et un d 'astronomie, ce qui prouve q u 'on avait  
encore les idées la rges i l  y a quelques décen nies. I l  
y a enfin des revues spécial isées d e  deux socié­
tés très célébres qui ont systématiquement col-
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lecté les fa its i nexpl iqués e t  fa it les enquêtes 
nécessa i res pou r s'assu rer de leur  authenticité : en 
France la revue méta psych i q ue q u i  éta it 
p u bl iée pa r l ' i nstitut méta psychique et en 
Ang leterre la revue de la Society for Psychica l  
Resea rch coura m ment a p pelée l a  S . P . R . ,  d e  
même que l e s  c o m pte- rendus du " C o m ité 
( a n g lais)  pour  l 'en reg istrement des événe­
ments an ormaux" . Même si les conclusions de 
l 'époq ue sont quelque peu dépassées à l ' heure 
actuel le,  les recherches ont été faites avec u n  tel 
sérieu x ( presque scru puleux)  q u ' i l  faut être de 
mauvaise foi pour mettre en doute les cas qu' i ls 
authentifient .  

Mais ·cu rieusement, ce sont encore les 
sou rces de l 'antiqu ité q u i  semblent les p lus 
off ic ie l les car e l les sont ti rées des auteurs l es 
plus c o n n us, ceux que nos élèves étud ient et 
q u 'on appel le des classiq ues.  Mais bien sû r, on 
ne les trouve pas dans les morceaux choisis des 
l ivres scola i res ; i l  fa ut al ler gratter u n  peu p l.us pro­
fond dans les éditions intégra les q u i  sont tout aussi 
authentiques que les morceau x  choisis ! I l  s'agit 
d ' Hérodote ( i l  a mauvaise p resse, je sa is ! )  Pl ine le 
natu ra l iste, Pausa n ias, dans sa vie de Thémistocle, 
Virg i le ,  Tacite et enfin Saint  Augusti n .  Sans 
oubl ier la B ible qui  nous offre u n  cas succu lent, u n  
vrai régal  ! .  . .  e t  les l ivres des sages d e  l ' I nde anti­
que écrits en sanscrit qui sont parmi les p lus 
anciens docu ments écrits que l 'on conna isse . 

Alors entre nous ! il est quand même diffic i le 
de fa i re la fine bouche et de taxer tous ces 
témoins, tous ces chercheurs, tous ces personna­
ges officiels qu i  fa isa ient leu rs rapports à leu rnsou­
vera in  ou à leur parlement d 'avoir été des naïfs ou 
des i mposteurs ! .  . .  Et pourquoi  u n  te l  sceptis­
cisme ? Par refus d'accepter u ne réa l i té q u i  
dépasse notre compréhension .  Secrète compensa­
tion de l 'être humain  deva nt un monde dont i l  n 'est 
pas le maître et un u n ivers q u i  l u i  échappe. C'est 
p lutôt décevant ! Voyons p lutôt ce que les témoins 
ont rapporté ; c'est la seu le façon de nous fa i re 
une opin ion q u i  soit fondée . 

( à  su ivre ; 2ème partie : le déta i l  des pri ncipa­
les visions) 

N OTES 

1 - I l  reste encore à publ ier le supplément 
d'ana lyse concernant les bu lletins arrivés après la 
date de clôtu re du q uestionnaire a insi que la l iste 
des pr incipaux ouvrages d 'ufolog ie.  Cela su ivra la 
parution de cet art ic le.  

2 - Références des précédentes a rt ic les : 
Ovnis et science fiction : L D L N °  1 88  + 1 89 .  
Ovnis e t  va isseaux fa ntômes : L D LN N °  1 94 

+ 1 95.  
Ovnis et phénomènes sola i res : LDLN N °  205 

+ 206 + 207 + 208 + 209. 
Ovnis et phénomènes spirites : L D LN N °  2 1 1 

+ 2 1 2  + 2 1 3  + 2 1 4 .  
su ite bas d e  p .  1 6  



La fam i l le Champbeyrat et les ' 'D ieux'' 
ou  l es méandres d'u n  psych isme génétique (2 )  

Pour être bref, voilà les conclusions auxquel­
les j'ai abouti, après plusieurs années de messages 
télépathiques : 

1 °  - L es OVNI qu 'ils soient ou non physique­
ment réels sont la création d'entités intelligents qui 
nous sont très supérieures, aussi bien et surtout 
sur le plan psychique et technologique. 

2° - Les uDieux " s 'intéressent depuis des mil­
lénaires aux activités humaines et interviennent en 
donnant des coups de poucs, d'ailleurs pas tou­
jours dans le bon sens car ils son tpartagés en deux 
clans antagonistes, sans compter les uneutres " qui 
sont simplement curieux ou amusés. 

3° - Le devenir de l'humanité a pour eux une 
certaine importance dans le cadre du conflit qui 
oppose les deux clans et une intervention brutale 
de l'un ou de l'autre de ces clans est possible dans 
un avenir assez rapproché si nous n 'évoluons pas 
comme ils le désirent. 

4° - Ceux avec lesquels je suis en relation sont 
évidemment les bons. Ceci m'apparaÎt comme une 
évidence puisque les missions qu 'ils m'ont char-

su ite de p .  1 5 : V I S I O N S  D'A R M É ES 
FANTÔ M ATI QU ES 

3 - N essie et les ovnis : la revue des soucou­
pes vola ntes - N° 6 spécial - 1 978 - Moutet éditeu r .  

4 - H istoria spécial  N °  364 bis p .  92 et 94 - ce 
nu méro est consacré aux fa ntômes et maisons 
ha ntées . Pour Glanis castle -en p lus- L'u n ivers des 
fa ntômes de Hemmert et Roudène -j 'a i  lu- A339 p. 
1 1 6 .  

5 - Revue métapsychique - 1 938/6 p .  339 à 
349 . 

6 - Revue méta psychique - 1 939/ 3  p .  1 94 à 
1 96 - l nforespace N °  7 - 1 973 - p .  45 à 47 . 

Nota - I l  a été indiqué comme références 
des d ifférentes visions des ouvrages a nciens que 
l 'on ne peut consu lter que dans les grandes b ib l io­
thèques et quelques ouvrages récents que les lec­
teu rs peuvent p lus faci lement trouver ; mais ces 
visions ne sont malheureusement pas expl iquées 
pa r le déta i l  ; il s'agit d 'a l lusions rapides ; dans ce 
cas les lettres " S . D . "  (sa ns détai ls )  ont été ajou­
tées à la référence . Cela évitera les dési l lusions en 
cas de recherche dans ces l ivres. 

Suite et fin 

gées d'accomplir à diverses reprises et ce qu 'ils ont 
fait pour moi restent dans le cadre d'une morale 
classique. Mais si bons soient-ils, ils pourraient 
parfaitement décider de nous détruire si l'humanité 
risquait de tomber sous l'empire de leurs adversai­
res. Donner des preuves de ce que j'avance est dif­
ficile mais j'ai eu au cours de ces années suffisam­
ment d'éléments précis pour me convaincre que je 
ne suis nullement un rêveur éveillé. 

L e  premier texte utélépathique " qui m 'a été 
transmis date d'Août 1975. Il est très court : . 

UPour le moment les udieux" s 'amusent, mais 
il se pourrait qu 'Hs se fâchent bient6t. " 

L e  deuxième est plus explicite. Je l 'ai reçu le 
fer novembre 1975, entre 10 h et 10 h 30 sur le che­
min de terre qui relie Scoularoux à Mauriat, à tra­
vers bois sur les flancs sud et ouest du plateau de 
la Rodde. Temps froid et brumeux. Pas d'autre 
manifestation que la communication télépathique 
et l'ordre de la diffuser. Pendant ce temps avait 
lieu à Seau/ouroux ce que dans toute religion on a 
appellé une guérison miraculeuse. Voici ce texte : 
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UA tous les humains de bonne volonté. L 'ave­
nir n 'existe pas encore et le événements ne se 
reproduisent jamais deux fois strictement identi­
ques à eux mêmes. L 'Armageddon, s 'il reste très 
probable, n 'est pas inéluctable et il dépend des 
seuls hommes qu 'il se produise ou non car le libre 
arbitre qui leur a été donné n 'est pas un vain mot. 
Alors lève-toi dan ston armure et combats l 'iniquité 
partout où tu la rencontreras. N'espère pas en une 
arche matérielle. Il n 'y en a jamais eu et il n 'y en 
aura jamais. L 'arche est spirituelle et chaque 
humain possède en son esprit le pouvoir de la 
construire". 

Commentaires qui font partie du message : le 
combat se situe essentiellement sur le plan spirituel 
ce qui ne signifie pas qu 'il ne puisse parfois revêtir 
des aspects matériels. L 'armure est une armure 
psychique et elle sera fournie à chacun de ceux qui 
combattent pour la justice. Ce n 'est ni plus ni moi 
que l'antique égide de Pallas A théna qui n 'était pas 
par hasard la déesse de la sagesse. 

Trois semaines plus tard, j'ai eu la répétition 

de ce message et une épreuve évidente de son 

authenticité. D 'ailleurs, il importe peu que ce mes­
sage n 'ait pas eu grande diffusion. Il m 'a été pré-

cisé que je ne suis pas le useu/ soldat humain " des 
udieux " et que des messages tendant au même 
but, même si la formulation est différente, ont tou­
ché bon nombre de gens dan sie monde. Mais il 
n 'est pas exclu que ce combat ml'llénaire s 'intensi­
fie brutalement. 

Nous sommes bien /oins des soucoupes 
volantes et des petits hommes verts. Mais je suis, 
après ces expériencés, persuadé que nies dieux " 
se sont souvent biens amusés à nos dépens. Et 
cela en amenant ceux qui s 'intéressaient de trop 
près à leurs affaires terrestres sur des fausses pis­
tes où errent encore les uufologues ". 

Etude de la région 

Elle est située à environ 10 km au Sud de St­
Germain Lembron (commune de Mauriat, village 
de Scoularoux). 

Appareils volcaniques indépendants Montee­
let à environ 1 km à l'ouest-sud-ouest 'de Vichel. La 
Bastide c6te 655 à environ 1 500 m au sud de 
Scoularoux. 

Coulée de basalte probablement issue du volcan 
de Marcoure à 6, 5 km au N- 0 d'Ardes sur Couze. 
L e  plateau du ucour" sépare Scoularoux de 
Segarzat. A 1 km au N-0 de Scoularoux, il y a une 
cascade (intermittente), l'épaisseur de la coulée à 
cet endroit dépasse 80 mètres. L e  plateau qui 
sépare Scoularoux de Mauriat (plateau de la 
Rodde) et la petite élévation (puy Ferrat) située 
immédiatement au sud de Scoularoux font partie 
de la même coulée. Un fleuve très important a cis­
culé dans des temps très anciens dans la vallée de 
Scoularoux (galets roulés de silex en grande abon­
dance sur le flanc est de la c6te 655 et dans la 
pseudo plaine à 2 km au nord de Scoularoux. Des 
ossements d'un ancêtre du cheval ont été retrou­
vés sur le flanc du Puy Ferrat. 

Depuis le petit col à 500 m au sud de Seau/a­
roux jusqu 'à 1500 m au nord du village, la vallée 
très fertile est entièrement recouverte par des 
éboulis de basalte. C'est plus au nord qu'on voit 
apparaÎtre les galets roulés de silex avec aussi quel­
ques beaux cristaux de quartz en chou-fleur. La 
partie centrale de la vallée est cultivée malgré les 
cailloux ; sur les pentes des bois. Sur les plateaux 
basaltiques la couche de terre est trop mince pour 
des cultures. Ils servent de pacages à mouton. La 
Rodde et le Puy Ferrat sont pratiquement dénu­
dés. 

Failles Il y a la grande cassure de Limagne toute 
proche (bassin minier des charbonnages de Bras­
sac Ste Florine). A signaler d'abondantes sources 
d'eaux minérales ferrugineuse à Barrèges sur la 
vallée de la Couze, une petite source d'eau salée et 
minérale à 1 km au nord de Scoularoux. 
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Monuments mégalithiques. Entre Unsac e t  St 
Gervazy, restes d'une allée couverte. 

Note de F. Lagarde 

Pour mieux situer les lieux où évoluent les 
trois générations de cette histoire transmise par M. 
JUL IEN, et narrée par le pseudo M, Champbeyrat, 
disons qu 'ils se situent à l'ouest de Lempdes, situé 
à la sortie des gorges de /'Al/agnon, entre Issoire 
au nord et Brioude au sud, dans la Haute-L oire : 
carte Michelin n ° 76, pli n ° 5 en haut à gauche. 
C'est une région de volcanisme ancien où les puys 
et les orgues basaltiques ne sont pas rares, où les 
sources minérales, indice d'une région fracturée 
sont nombreuses : J'en ai relevé une huitaine 
parmi celles qui sont connues. 

Pour en revenir au récit, on peut toujours con­
tester un témoignage par le refus d'y accorder le 
moindre crédir, c'est une réaction naturelle 
lorsqu 'il s'agit de faits qui sortent de l'ordinaire. On 
peut al./Ssi bien les accepter en les dissociant des 
causes qui leur sont attribuées. 

Néanmoins on peut penser aussi que la géné­
tique peut être responsable d'un certain comporte­
ment du psychisme à travers trois générations suc­
céssives, ainsi d'ailleurs que le suggère le narra­
teur, aggravé par le fait que durant leur enfance ils 
ont maintes fois entendu raconter les récits de 
leurs prédécesseurs sur les lieux même où les faits 
se sont déroulés, ce qu 'il /es a conduits naturelle­
ment à analyser leur propre comportement, ce qui 
motive le récit en question. 

En dehors donc de la forme de crédit qui pour­
rait être accordé aux faits cités l'intérêt pourrait se 
situer dans cette transmission génétique d'un cer­
tain comportement psychique. J'ignore si des étu­
des ont été faites dans ce sens mais elles ne 
devraient pas probablement manquer d'intérêt. 

CA RTE D E  F R A N C E  M ÉT R O POLITAI N E  D E S  
LI E UX D ' O B S E R VATI O N S  D U  P H É N O M È N E  
OVN I A U  CO U RS D E  L'A N N É E 1 954  ( réa l isée 
pa r F. Laga rde) .  
Prix Franco 8 F .  (en  vente a u  siège d e  l a  revue,  
comme pou r les abonnements. Règ lement en t im­
bres accepté ) .  

Terminée f i n  N ovemb re 1 976, à l 'a ide des 
informations reçues les p lus récentes, cette carte a 
été éta bl ie en remerciement et en hommage à tous 
ceux q u i  ont œuvré pou r la recherche : post­
enquêtes, prospection des a rch ives de presse loca­
les . . .  �tc . . .  pou r les autres a ussi afin de les encou­
rager, là où i ls sont à su ivre cet exemple.  



ENIGME : Etranges traces de pas fin 1971 
Près de La Baule, Grenoble et Maubeuge. 

Pierre Guérin 
La première partie de cette étude a déjà paru dans "Vues Nouvelles" de Janvier 1 97 5  (éd ité par L D LN). 
Il était nécessaire de la reproduire à nouveau, parce que celà fait un tout avec l 'article suivant "Les 
géants et letVaches" de F. Lagarde. 

(Voir dessin couverture première page) 

Date e t  heure : i ndétermi nées,  sauf pou r  la 
découverte des traces qu i  a eu l i eu l e  mercredi  
19 décembre 1 973 . 

Témoins : Le ch ien  de M .  et Mme Noyon , l eurs 
enfants ,  M .  et M m e  Noyon eux-mêmes,  Noyon 
Joseph , 1 ,  rue des Fusa i ns à La Bau l e  ( Lo i re-Atl an­
t ique ) . 

M .  et Mme M au r ice Thi ery et leurs enfants , de 
Nantes , M. Le Pal l ec , de Nantes , des journa l i stes 
de La Bau le ,  des po l ic i ers de La Bau le ,  et de nom­
breuses autres personnes venues en cur i eux.  

Lieu de l 'observation : dans un  champ de b lé 
de Be lson ,  près de La Bau l e .  

Situation d u  phénomène : d a n s  ce c h a m p  éga­
l ement,  au so l .  

OBSERVATION 
M .  et M me Noyon , ce mercred i 1 9  décembre 

1 973, s 'éta i ent rendus dans l es prés avoi s i nant 
La Bau l e ,  pour fai re jouer leurs enfants et pren­
dre l 'a i r . Le ch ien  les accompagnait .  Soud a i n ,  
a lors q u e  les enfants jouai ent avec le  ch ien ,  ce l u i­
ci parti t brusquement dans un champ de b l é  et 
se m it  à gratter l a  terre de ce champ.  I l  est s i tué 
à 700 ou 800 m de la C i té du  Rocher ; i l  est é loi­
gné de toute hab itat ion et s 'en trouve à env iron 
400 ou 500 m. I l  est l ongé par un  pet i t  bo i s .  
Ce lu i-c i a p e u  d ' i mportance,  ne mesure que 40 à 
50 m dans sa longueur  comme dans sa l a rgeur .  
Le champ en est  à 30 m envi ron . Ce b lé  a été 
semé depuis  un mois  et demi  envi ron et i l  atte i nt 
à peu près 3 cm de hauteur  au-dessus du terra i n  
de l abou r .  L e  ch ien  ayant vou l u  s 'é lo igner  ( o n  ne 
saura jama is  que l l e  cause l 'a poussé à le  fa i re ,  
ma l heureusement ! ) , 1 'un d e s  enfants 1 ' a  pour­
St ! iv i , su rtout af i n  de voi r de p l us près ce que 
1 'a n i ma l  pouva i t  b ien  chercher dans l a  terre.  Et 
c 'est là  q u ' i l f i t  une découverte cur i euse pour ne 
pas d i re sensat ionne l l e  ! 

Dès que 1 'enfant a rr iva auprès du ch ien ,  i l  
pr i t  l a  bête avec l u i  et courut avert i r  son père . 
" Papa , tu vas me prendre pou r  u n  fou . . .  j 'a i  trouvé 
deux gros p ieds dans un champ " •  f i t- i l  en arr i ­
vant près de son père . Cel u i-c i ,  évidemment éta i t  
tout près  de le  prendre pou r  un  fou ,  ou tout au 
moins pou r un  farceur ,  ma is  i l  se l a i ssa néan­
moins condu i re par son fi l s  près de l 'endroit  où le  
ch ien  avait  été  vu creusant .  Et  l a  surpr ise  du 
père ne fut pas mo ins grande que c e l l e  d u  fi l s  ! 
A côté du trou creusé par 1 'an i ma l ,  une cavité 
d 'une d i za ine  de centi mètres de p rofondeur,  
comme en font les chiens cherchant des sour i s  
d a n s  les champs,  i l  y ava it  autre chose de beau­
coup p l u s  étrange : des traces de pas ! B ien  sûr  
i l  y ava i t  ceux  de l 'enfant,  ma is  auss i  d 'autres 
q u i ,  s ' i l s  l eur  ressemblent par la forme , éta ient  
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très l o i n  d 'être comparab les à e ux par l a  ta i l l e  : 
c 'éta i ent des pas de géants pou r  ne pas d i re de 
monstre ! Le pas l e  p l us proche du  trou fa it  par 
l e  ch ien  s 'en trouve à 14 cm du m i l i e u  du  grand 
pas.  M .  Noyon n 'e n  croya i t  pas ses yeux et pour­
tant i l  ne pouva i t  n i er  l 'évidence : on voya it  par­
faitement deux grandes emprei ntes de pas ! M .  
Noyon n e  put fa i re autre chose que d e  l es me­
surer ,  d 'averti r l a  gendarmerie de sa découve rte . 
Pu is  sur  l es conse i ls  des gendarmes,  d i t- i l ,  i l  en 
f it  part à l a  presse .  A ins i , toute la rég ion fut m i se 
au courant de l 'affa i re .  Par q u i  ava i ent pu être 
fa its de te l s  pas ? On ne le  sau ra p robab l ement 
jama is .  En tout cas ce n 'est certa i nement pas 
d 'une farce q u ' i l s 'ag it ,  comme certa i ns ont cru 
bon de le  prétendre.  La farce est i mposs i b l e  pou r 
p lus i eurs ra isons.  

Lorsque l 'on fa it  une farce,  i l  faut d 'aboro 
qu 'e l l e  soit  envers une personne partic u l i èrement 
v i sée,  en l 'occu rence que lqu 'un  qu i  est connu 
pour c ro i re aux soucoupes . Or,  ce sont des en­
fants qui jouent dans les envi rons et eux ne 
croient pas parti c u l ièrement à ces objets . De p l us 
on aura it  dess i né ces pas de te l l e  façon qu ' i l s  
soi ent a i sément découverts . O r ,  l e s  pas s e  trou­
vent très lo in  du  parcours habitue l  des enfants . 
Ceux-c i jouent dans l e  pet i t  bo i s  vo i s i n .  Les tra­
ces,  e l l es ,  sont à 30 m du bord du bo i s .  De 
p l us,  e l l es sont au beau m i l ieu  d 'un  champ de b l é  
récemment ensemencé.  Les enfants n 'ont p a s  d u  

tout coutume d 'a l l e r  s 'ébattre d a n s  u n  champ 
ensemencé.  S i  les  traces ont été découvertes , i l  
a fa l l u  qu 'un  ch ien  a i l l e  s e  promener dans ce 
champ et que 1 ' un  des enfants a it  vou fu a l l e r  le  
chercher ,  c i rconstances parfa i tement i mp révi s i ­
b l es pour un  que lconque farceur ! Quant  à d i re 
que c 'est l 'enfant qu i  les  a dessi nées l u i -même, 
non ! i l  lu i  faudra i t  être a rt i ste et que l  a rtiste : 
u n  scu l pteu r  de ta l ent et . . .  de sc ience-f ict ion .  En  
effet , un  enfant aura i t- i l  l a  capacité d ' i mag i ne r  
d e  ne fa i re que quatre doigts a u x  p i eds ? Et p u i s ,  
a u ra i  t- i 1 1 ' i dée de re lever l a  terre a utou r  des tra­
ces ,  comme ce la  existe rée l l ement l orsqu 'on mar­
che dans l a  terre humide ? Car  au vo i s i nage i m mé­
d iat des pas la terre est l evée ,  comme c e l a  se 
p rodu i t  chaque fo i s  qu 'un  corps lourd presse l a  
terre meu b l e .  Enfi n ,  i l  faudra i t  que l e  farceur a i t  
p r i s  d ' i nouïes p récautions pour fai re d i spa raître 
ses propres pas. En effet, autour  des traces en 
q uestion ,  on ne remarque aucune autre emprei nte 
de pas,  si ce n 'est ce l·l es de deux des enfants . 
Le farceur aura it- i l pr is  l a  précaution de se mu­
n i r  de p l anches par exemp l e ,  et de l es dép lacer 
sur  u n e  trenta ine  de mètres pou r ne pas marquer 
sur  l e  sol  et ne pas ab imer  l e  b l é  aussi  ? Non ,  
ce la  n 'est pas pensab l e  ! et pourquoi aura i t- i l  ag i  
a ins i ? 

LES TRA CES 

I l  exi ste deux emprei ntes très nettes,  peut­
être pourra i t-on en vo i r  une tro i s i ème, ma is  cette 
dern iè re n 'est pas très v i s i b l e .  Par lons seu l ement 
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des deux autres .  Comme nous l 'avons dit e l l es 
sont à que lques 30 m du bo i s .  Leur or i entati on est 
nettement vers I 'E ( l a  tro i sième n 'a pas aussi  
cette or i entat ion,  ma is  e l l e  est é lo ig née des deux 
précédentes d 'envi ron 35 m ) . E l l e  sera i t  p l u s  
courte a u s s i  d 'une qu i nza i ne d e  centi mètres .  Les 
pas sont enfoncés dans la terre d 'une profondeur 
de 1 ,5 à 2 cm et ce l a  parfa i tement rég u l ièrement.  
Les photos ,  tant ce l l es pr i ses par  M. Noyon que 
ce l l es pr i ses par  M. Thi ery,  gendarme à Nantes ,  
montrent parfa i tement leur  aspect a ins i  que leurs 
d i sposit ions .  Toutefo i s ,  l es deux photog raph ies  
par lent  d 'un  p ied gauche et d 'un  p ied d ro it .  Pour 
m a  part, j e  verra i s  p l utôt deux traces de p ieds 
gauches.  En effet, leur  aspect est assez sem b l a­
bl e .  Ce q u i  pou rra i t  être un pouce se trouve à 
d ro ite pour tous les  deux.  La d i spos it ion des deux 
pas est fac i l ement v is ib le  sur les  plans de la 
page 3.  

I l  est à noter que les  bou les  que l e  témoi n  d i t  
avo i r  remarqué passer d a n s  l e  c i el à cette époque 
ava ient  une d i rection qu i  est l a  même que ce l l e 
des pas ,  c 'est-à-d i re du N O  vers le SE .  

Les traces de pas sont  entourées d 'une sorte 
de bourre l et de terre comme l 'a u ra i ent fa it  des 
pas l ou rds .  Cela est très v is i b l e ,  s u rtout  s u r  l es 
photos pr ises l e  jour-même.  

Notons aussi  que tous l es do igts a rr ivent à l a  
m ê m e  hauteu r a u  bout d e s  p i eds ; q u ' i l y a des 
enfoncements sous les  extrêmités des do igts et 
en que lques endro i ts notés sur l e  p l a n .  Chaque 
orte i l  mesure 10  cm pour sa parti e parfaitement 



d isti nguab l e  ; entre chaque orte i l la parti e d e  
terre n o n  touchée par l 'emprei nte arr ive à l a  
hauteur  d u  s o l  d u  champ.  

Des échanti l lons de terre ont été prél evés aux 
poi nts i nd i qués sur  l e  p lan  et envoyés à l 'ana lyse.  
La terre rejetée par l a  fou i l l e  d u  ch ien  est s i tuée 
du  côté opposé aux traces . ( L'enfoncement des 
traces dans l e  sol éta i t  de 3 ou 4 cm l e  jour de 
l 'observat ion) . 

Tro is  jours après l a  découverte l e  b lé  com men­
çait  à se relever.  I l  n 'y ava i t  à ce moment aucune 
trace v is ib le d e  branches . cassées dans le  petit 
bo i s  s i tué à 30 rn d e  là, peut-être pouva i t-on y 
vo i r  que lques branches p loyées par l a  ne ige tom­
bée récemment : de ceci c i nq personnes s 'en  por­
tent garantes.  Par a i l l eurs ,  on constate aussi  q u ' i l 
exi ste de nombreuses branches cassées dans l es 
jard i ns et parcs des envi rons .  

Dans " L e  Prog rès , d u  1 4-2- 1 974 ,  sous l a  s i g na­
tu re de Jean Durand on apprend : 

" Effectuant sa tou rnée en bordure de l a  forêt 
de la  G rouze , près d 'Astet (Ardèche) , M. Lou i s  
Gai l lard ,  c h e f  de d i strict des E a u x  e t  Forêts à 
Lanarce. a rel evé sur  la ne ige d 'une an� i enne 
d ra i l l e de transhumance des empre i ntes de pas 
de 0 ,54 rn ,  espacées l es u nes des autres de 
1 ,56 rn ,  ce qui l a i ssera i t  supposer un  b i pède de 
2 ,70 rn à 3 rn de hauteur .  E l les couvra i ent une 
d i stance d 'envi ron 1 km jusqu 'à la  RD La Chavade­
l e-Bez,  pu is  se d i r igea i ent vers la lande déser­
t ique de Montg ras .  Le fonctionna i re n 'a  pas pour­
su iv i  p lus  avant ses i nvestigations . . .  , 

Après Suze, La Bau l e ,  Maubeuge,  u n  autre 
fa it  q u i  accréd ite l 'authentic i té des traces i nex­
p l i c�b les .  

N.D. L.R. - I l  est d i ffic i l e  d 'ép i loguer sur  la  
morpho l og i e  de ces emprei ntes.  On ignore en  
effet leur  anc ien neté au moment  de la  photo , l es 
cond i i tons d u  sol au moment où e l les  ont été 
fa i tes,  notamment si le sol éta it  couvert de ne ige ,  
toutes causes q u i  ont pu mod if ier  leur  profondeur 
et l a  répart it ion de cette profondeur .  Nous en don­
nons, en p l us de la photo ti rée de d i aposit ive 
couleur ,  une reproduction g raph ique avec l es 
cotes i nd i q uées par notre ami  J .  Tyrode .  Si l 'on 
respecte l es proport ions humai nes,  et à s upposer 
q u ' i l  s 'ag i sse d 'un  h umanoïde qui a l a i ssé ses tra­
ces de pas, i l  deva i t  mesurer p l us de 4 rn de 
haut ! 

En p l us de cette ta i l l e i ncroyable et g i gantes­
que,  il y a le mystère de cette appar it ion subite 
et de la non moi ns d i sparit ion subite .  Comme 
à Suze (déjà pub l i é ) , comme à Maubeuge ( dans 
l a  rég ion)  dont je  souhaite la  pub l i cati on s i mu l ­
tanée,  l e  mystère est  enti er.  La  seu l e  hypothèse 
qui pu isse satisfa i re la ra i son est c e l l e  d 'une 
matéri a l i sat ion su iv ie d 'une dématér ia l i sation ,  et 
à supputer l 'existence non moins hypothétique 
d 'u n  monde i nv i s i b l e .  

On p e u t  évidemment arguer du  c a n u l a r ,  j 'ava i s  
eu cette i dée en publ iant les  traces de Suze 
( LD LN 1 34 ,  p. 5 et 6) mais  est venue se g reffer 
l 'affa i re de Maubeuge condu i te par notre a m i  B i ­
gorne d o n t  on connaît la  g rande prati que d e s  en-
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quêtes, et mai ntenant La Bau l e .  M a i s  ce n 'est 
pas tout, il y a des précédents . . .  

Char les Fort d a n s  " Le l ivre des Damnés , 
ava i t  déjà re l evé des i nformations sur  des traces 
étonnantes dans la ne ige .  

" London T i mes " •  1 6  févr ier  1 855 ( j 'abrège) .  
Sensation considérab le  dans l es vi l l ages de 
Tapsham , Lymphstone,  Exmouth et Dawl i sh dans 
l e  Devonsh i re par l a  découverte , l e  8 févri e r  1 855,  
d 'une quantité i ncroyable d 'emprei ntes de formes 
étranges et mystér i euses,  dans l es end ro its l e.s 
p l us i mprévus : jard i ns enc los par de hautes mu­
ra i l l es ,  rase campag ne,  to its de maisons .  L 'em­
pre i nte de p ied ,  ressemblant à un sabot d 'âne 
de 4 cm sur  6. E l l es éta i ent en général  à 25 cm 
l 'une de l 'autre se présentant en une seu l e  l i gne .  
" London T i mes , du  6 mars 1 85 5 .  

On en trouva l e  1 4  mars 1 840 dans l es hautes 
montagnes du  d i strict é levé où G lénorchy,  G l en­
yon ,  G l enochay sont cont igus .  I l  en est s igna lé  à 
la front ière de G a l i c i e ,  en Russ ie  polona ise sur  
l a  Piashowa . " Les habitants , conc lut l a  l ettre , les  
attr i buent à des i nf luences su rnatu re l les  " ·  

On a trouvé au début du  s ièc le  d e s  traces e n  
H o l l ande,  se jouant d e s  murs verticaux q u 'e l l es 
esca lada ient.  

Le mystère n 'est donc pas nouveau et toujours 
pas é l uc idé .  Il est d i ffi c i l e  de produ i re des traces 
de 92 cm d e  long , enfoncées de 4 cm, sans qu 'au­
cune trace d 'approche que lconque pu i sse être 

déce lée .  Les précédents condu i sent à considérer  

ces empre i ntes avec attention ,  l 'expl ication n 'est 
pas pour dema i n .  

F.  LAGARDE 

ENIGME PRES DE MA UBEUGE 

LE 26 NOVEMBRE 1973 
Enquête de M .  B igorne 

Cette affa i re peu bana l e  va permettre à tous 
les " détectives , du  domai ne OVN I ,  d 'exercer 
leurs ta lents, afi n de tenter d 'é luc ider  ce mystère. 

Les lieux : Dans l e  Bass i n  de l a  Sambre , près 
de Maubeuge.  Un groupe d e  m a i sons dans une 
rue bâti e tout au long, mais avec quel ques prai ­
r ies aux a lentours . Le dom i c i l e  des " témoins , 
est acco l é  à gauche à ce l u i  des vo i s i ns ; à d ro ite 
un passage,  pu is  d 'autres hab itat ions .  Derri ère l a  
maison ,  u n e  petite pelouse e t  u n  jard i n ,  l e  tout 
mesurant 1 0  rn de largeur  pour 40 rn de longueur. 
L'accès à ces l i eux est barré par un mur  et une 
c lôture g r i l l agée à gauche ,  pu is  u n  gr i l l age et u ne 
ha ie  de 1 ,50 rn pour l e  reste . Du jard i n  on voi t  
l es pra i r ies et les  ma isons en construction p l us 
lo in .  U ne s i mp l e  cabi ne é lectr ique est à une tren­
ta i ne de mètres à droite .  Le seul accès au jard i n ,  
pour l e s  hab itués , est par l a  ma ison o u  par l e  
garage acco l é .  

L e s  témoins : C 'est une fam i l l e très u n i e ,  
comprenant l e  père , l a  mère e t  c i nq enfants dont 
quatre f i l les  et un  qarçon , aporochant tous l es 
v i ngt ans .  I l s  trava i l l ent dans des entrepr ises de 
la  rég ion  où i l s sont honorab lement connus .  La 
mère et l 'une des f i l l es n 'exercent aucune pro­
fess ion  et restent chez e l l es .  Ces qens s i mples 
sont fort croyants et pratiquants . I ls  ne' s ' i nté· 
ressent pas aux OVN i s  et mettent en doute leur  
existence. Leu r  re l iq i on ne leur  e n  a jamais  par lé 
et ce la  éta i t  très h ien a i ns i , jusqu 'à cette n u i t  
du  2 6  novembre 1 973 . . .  

Tous ont réc lamé l 'anonymat l e  p l us strict des 
l ieux et de leur  ident ité .  Ce sont  donc tes  mem­
bres de l a  fam i l l e " M i ch e l  • .  

LES FAITS 

D i manche 25 novembre,  après-m i d i ,  l es M i che l  
reçoivent des  amis .  Dès  l e  départ de ces  gens ,  
l es témoins  mangent, et  se couchent vers 22 : 30 .  
Leurs pensées vont au l endemai n  c a r  i l  n e i g e  
abondamment.  L e  f i l s  e s t  a l l é  au c i néma e t  i l  
rentre p a r  devant, vers 23 : 4 5 .  Avant de se cou­
cher ,  i l  regarde par la fenêtre derr ière,  l e  beau 
tap i s  de neige qui couvre l a  pel ouse et l e  jard i n  : 
tout est net et majestueux ; la ne ige v ierge a 
un i form i sé l es re l iefs. 

Dans la  nu i t ,  après m i nu it ,  l 'une des f i l l es 
( une vi ngta i ne d 'années) est réve i l l ée par des 
coups sou rds frappés à l a  fenêtre de sa chambre , 
q u i  donne sur  le jard i n ,  au pre m i er étage .  E l l e  
fa it  m i ne de s e  l ever, p u i s  pensant q u 'e l l e  do it  
mettre ses l unettes ,  renonce à cette i dée . Par l a  
fenêtre , sans r ideaux,  e l l e  ne vo it  que l a  n u i t  
no i re ; e t  pu is  e l l e  pense q u ' i l  d o i t  s 'ag i r  d ' u n  
o i seau q u i  est venu buter d a n s  l a  v itre , e t  se ren­
dort,  rassu rée . . .  
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Le mati n du  26 novembre,  tout l e  monde part 
au trava i l  tôt en empruntant l es i ssues de devant 
la  m a i son ,  donnant d i rectement sur la  rue. Et 
quand l e  jour se l ève , vers 8 : 4 5 ,  Mme M i che l  et 
sa f i l l e ti rent l es r ideaux de la c u i s i ne pou r  admi­
rer à leur  tou r  l e  beau tap i s  b l anc derr ière chez 
eux.  M a i s  c 'est une surpr i se de ta i l l e : partout i l  
y a des emprei ntes dans l a  pe l ouse et l e  jard i n . 
Des pas b izarres appara i ssent, vont, v iennent, d is­
para i ssent, sur  une seu l e  l i gne chacun .  Les deux 
femmes sortent pour vo i r  de p lus près . Ou i a 
pu ven i r  chez e l l es cette n u i t, un iquement dans 
leur jard i n ,  pou r la i sser ces emprei ntes ? E l l es 
les  attri buent d 'abord à des u n i jamb istes du fa i t  
que les  p a s  sont strictement a l i g nés l 'u n  derr ière 
l 'autre , à 1 0  cm - quel les que soi ent les  e m-
prei ntes - tous ,  du ta lon de l 'empre i nte avant, à 
la poi nte de l 'empre i nte su ivante. En p l u s  des 
ta i l l es et formes i nsol i tes de ces traces , ce qui  
l es i ntrigu·e l e  p lus  c 'est l e  fa it  qu 'e l les  appa­
ra i ssent bruta lement n ' i m porte où, pou r d ispa­
raître sub itement en f i n  de cou rse , comme si les  
" possesseurs , de ces " p i eds , vo l a i ent .ou ! évi­
ta i e nt. De plus l es jard i ns vo i s i ns et l es pra i r ies 
aux a lentou rs éta ient i ndemnes de toute trace.  
Seu l  leur  terra i n  sembla i t  avo i r  été l e  centre d ' i n­
térêt de ces man i festations i nsol i tes .  Les dames 
n 'eurent pas la  présence d 'esprit  de photograph ier  
l es l ieux,  ma is  pr i rent du  papier ca lque  transpa­
ren t  et le  posèrent sur  les empre i ntes très nettes 
et d u rc ies par une ge lée mati na le ,  et en rel e­
vèrent scrupuleusement les  contours .  

, ,  



LES TRA CES 

(vo i r  croqu is  et trajets) 

E l l es ont toutes l 'aspect de chaussures l égè­
res , sans ta lons .  

A)  La p l u s  g r,ande,  re levée sur une emprei nte 
qui " tournait  ,, autour du feu de bois ( étei nt de­
pu is  longtemps) .  Longueu r : 45 cm , l argeur talon : 
1 1  cm,  l argeur p lante : 1 4 ,5 cm . I l  est évident que 
cette emprei nte m i se d roite mesurait p l us de 
45 cm.  ( les témoins  n 'ont relevé que des e m­
prei ntes courbes ) . 

B )  Longeur : 35 c m ,  l argeur en bout : 1 3  c m ,  
au talon : 1 0 ,5 cm et à l a  voûte p lanta i re : 8 cm.  
P ied d i fférent des " c lassiques , huma ins ,  par sa  
l argeur  et sa forme en bout. 

C) Les p l us petites : 1 7  cm de long ,  largeur 
ta lon  : 6 cm,  voûte p la ntai re : 5 cm.  

D )  Emprei ntes étranges,  massives .  Longueur to­
tal e  : 29 cm ; do igts de p ied s  semblant b ien  mar­
qués dans l a  ne ige.  Largeur en bout : 1 5  cm,  
largeur ta lon : 1 0 ,5 cm,  l a rgeur voûte p l a ntai re : 
1 0  cm.  Rappe l lent des emprei ntes a n i ma les .  

E)  Deux e mpre i ntes rel evées sur  la  même tra­
jecto i re ,  l 'une mesurant 27 cm,  l 'autre 28,5 cm 
de longueur.  Ressemblance avec des p i eds pa lmés,  
ou des pas de vo l ati les  très imposants . Largeur 
ta lons : 5,5 cm, largeurs hors tout : 1 7  et 1 7,5 cm . 
Ce qu i  semble anormal pour des vo l ati les ,  . c 'est 
leur  façon de mettre une patte devant l 'autre à 
1 0  cm régu l ièrement,  précautionneusement.  

F)  Deux emprei ntes extra ites d 'une même tra­
jecto i re ,  semblant a pparentées aux précédentes, 
en plus petit .  Longueur : 1 6 ,5 cm , l argeur talon : 
5 c m ,  l a rgeur hors tout : 1 2  cm.  

G )  Des  ova l es à deux profondeurs,  l e  trou cen­
tra l étant le p lus  profond avec p lus  de 5 cm . 
Longueur : 5 cm,  l a rgeur : 3,5 cm pour l e  c reux 
extéri eur  et 4 cm x 2 cm pour l ' i ntér ieur .  

C 'éta i ent des enfoncements de traces très 
nets (dans une ne ige épai sse de près de 1 0  cm) , 
sans bavures , sans rejets de neige dû aux mou­
vements : donc on peut supposer une marche pru­
dente ; le ge l  ava i t  heureusement conservé tout 
ce la .  Vers 1 1 : 00 le mati n la  ne ige fondit ,  et le 
m i d i ,  i l  ne resta i t  p lus  qu 'une empre i nte v is ib le ,  
cel le  de 4 5  cm,  courbe . 

On peut étud i e r  aussi  les  trajets de ces pas. 
Les traces " A , appara i ssent autour  d 'un feu 

de boi s ,  où e l l es épousent la  c i rconférence dud i t  
feu ,  en semblant  se déformer en léger arc de 
cerc l e : pu is  e l l es reprennent une forme norma le  
pou r ven i r  vers l e  centre du jard i n ,  où e l l es s 'éva­
noui ssènt, j uste devant les traces " F • et • G • .  

L e s  traces • B .. .  Assez nombreuses ; e l l es 
semblent ven i r, et àvo i r  pou r or ig ine connue,  de 
deux endroits .  A gauche,  près d 'un  arbre et d u  
mur ,  pou r a l le r  vers un tas de sab l e .  P u i s  autre 
apparit ion juste devant la  porte de la ma ison , 
léger rapprochement du tas de sable : é lo igne­
ment en longeant le to i t  de l a  cave et V IS ITE à 
une brouette posée contre l e  gr i l l age.  E l l es repar­
tent en a l lant l onger l 'a l l ée du jard i n ,  et aussi  deux 
f i l s  méta l l iques,  où l es M ichel  pendent du l i nge ; 
l 'un  est à envi ron 1 ,20 rn du sol , J 'autre 1 ,70 rn ,  
e t  bruta l ement les  emprei ntes se retrouvent d e  
l 'autre côté d e  c e s  f i l s ,  comme s ' i l s  ava ient été 
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enjambés sans aucune bavure, l es traces étant 
toujours aussi  parfa i tes , aussi  nettes.  Départ vers 
le co i n  gauche d u  jard i n  et d i spar it ion souda ine 
derr ière les restes du  feu de boi s .  Quelques pas 
iso lés près des traces « E " ·  

Les empre i ntes « C .. .  L e s  p lus  petites ,  compa­
rables à cel l es d 'enfants, mais  toujours sans mar­
que de ta lon  de chaussure . Pou rtant i l  est uti l e  
de repréciser que la  couche de n e i g e  atte igna it  
a lors près de 1 0  cm.  

D 'abord e l l es apparaissent bruta l e ment au p ied 
de la maison,  sous l a  fenêtre de l a  chambre d u  
prem ier  étage,  où l 'une des f i l les  M ichel  fut 
réve i l lée par des coups sou rds sur sa vitre .. . E l l es 
d ispara i ssent dès appar it ion des traces • B • ,  

devant u n  arbuste, près du mur .  Par contre, nous 
l es retrouvons venant du coin gauche au fond d u  
jard i n  ; e l les  arr ivent en l igne d ro i te vers l a  
pelouse.  b ifu rquent u n  p e u  en passant s u r  des 
tô les ondu lées (couvertes de neige auss i )  et d i s­
paraissent là .  Nous les retrouvons encore contour­
nant légèrement l e  feu de bo is ,  et partant l e  long 
de la ha ie ,  au fond d u  jard i n ,  pour a l l e r  tourner 
autour d 'u n  cer is ier ,  avant d e  d i sparaître . 

Les traces " D ,, , I l  y en a peu . Massives, e l l es 
se d i r igent à d ro i te ,  vers l a  maison en écrasant 
les légumes d 'h iver  et d i spara i ssent aussi sub ite­
ment qu 'e l l es sont venues,  après brève appa­
rit ion . 

Les traces '' E , : des emprei ntes pa l mées.  Peu 
nombreuses aussi  e l les sont près des empre i ntes 
'' D , ,  mais  vont en sens i nverse,  et su ivent le 
même rég i me d 'apparit ion brève . 

Les emprei ntes " F " ·  Les petits " pas pal­
més ,, _  Peu nombreux,  empruntent l e  jard i n  de 
gauche à droite sur  quelques mètres seulement.  

Les marques " G , sont près de l 'or ig ine  des 
traces " F ,, _  

1 1  ne faut  pas oubl ier  que pour toutes l es 
emprei ntes ressembl ant à des p ieds , se lon nos 
conceptions norma les ,  l a  voûte p lanta i re éta i t  
marquée, c 'est-à-d i re que l e  sol  éta i t  moi ns i mpri­
mé et l a  neige moi ns aplatie à cet endro it  des 
traces . 

' 

Vo i là donc ces fa its rapportés ; en p lus  de 
leur propre caractère i nsol i te nous remarquons 
q u ' i l s  ont eu pou r cadre un ique ,  le jard i n . des 
M iche l . R i en aux a l entou rs. Les vois ins  n 'ont r ien 
remarqué et r ien entendu.  

Cet end ro it  est composé un iquement de l i mon 
des p lateaux. La maison a été bâtie ,  i l  y a une 
d iza ine d 'années Sur  du terra i n  de remb la is .  Au­
cune particu larité à s igna l er .  

U ne remarque : l 'authentic i té d e  ce réci t  est 
i ncontestab le et l es M ichel  sont d 'une bonne foi 
à toute épreuve. 

Nous n 'épi loguerons pas sur  ce cas, ma is  nous 
nous contenterons d e  l a  relation des fa i ts : 
comprenne qu i  pourra ,  car nous avons envi sagé 
de nombreuses hypothèses, et aucune n 'expl iquait  
ces manifestat ions ! 

Enquête d e  M .  B IGORNE 

N.B.  - Le croqu is  général  des trajets ne cor­
respond pas à l 'éche l le exacte du terra i n  1 00 rn X 
40 m .  

N.D. L.R. - Avec ces h i stoi res d e  traces d 'un i ­
jambistes on atte int  les sommets d e  l 'absurd e ,  
d e s  réc its proprement i ncroyables d u  sty le  • ma­
gonien • et dont cependant on ne peut douter .  La 
rai son se cabre, aucune hypothèse • rai sonnable • 

ne peut être étayée (vo ir  N DLR pour La Bau l e ) . 
Je pense cependant que les t races en forme 

de patte d 'o i e  sont un bon exempl e  d e  cette 
absurd ité.  Je cro is  que le l ecteur  sera i ntéressé 
par des rappe l s  d i sons de ce s igne et je l i vre ic i  
que lques extra i ts de la  l ettre de Mme Gawl i k  qu i  
rappe l l e  ce qu 'on appe l l e  des l égendes.  

" Les maçons de l a  fée Mé lus i n e  ( la rei ne 
Pédauque) ava ient pour i ns i gne une patte d 'o ie . · 
E l l e  l es f i t  ven i r  • on ne sait  d 'où • et e l l e-même 
d i sparut à jamais  l e  jour où son mari  découvrit 
q u 'e l l e  av·a i t  e l l e-même parfoi s  des pattes d 'o ie  • .  

" U n  jour dans l a  g rotte de Gand i es ( Haute­
Garonne) des chasseurs réuss i rent à capturer une 
femme de " ta i l l e  l i l l i put ienne comme cel le d 'un  
enfant , adm i rab l ement b ien  fa i te et d 'une grande 
agi l i té .  E l l e  ava i t  de longs cheveux f lottants , des 
yeux bri l lants et farouches, et e l l e  mord i t  crue l l e­
ment ses ravisseurs.  Quand on l 'eût rédu i t  à l ' i m­
pu i ssance on s 'aperçut avec stupéfaction qu 'e l le 
ava it  des p ieds d 'o ie  . . .  " ·  

P l u s  près de nous,  l es cagots , réputés comme 
lépreux (à tort) formai ent une caste à part et 
ava i ent comme i ns igne imposé une patte d 'o ie 
b ien v is ib le  sur leur  vêtement.  

A Cussac (vo i r  Mystéri euses Soucoupes Vo­
l antes) l es petits êtres observés ava ient l es 
p ieds pa l més. 

Mme Gaw l i k  (vo i r  Aventure sous Terre de Nor­
bert Casteret) : l es captures de na ins  sont fré­
quemment contées et souvent ces êtres én igma-
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t iques ont  l es p ieds pal més ou avec d e  véri tab l es 
pattes d 'o i e  (vo i r  éga l ement l e  G u id e  des Pyré­
nées mystéri euses, Tchou,  éditeur) . 

I l  y a à n 'en pas douter un fondement à ces 
légendes : GEB, dieu de l a  terre en Egypte , se 
tradu it  en h iérog lyphes avec une oie et une 
jambe. 

Et nous nous retrouvons avec ces traces aber­
rantes, vénues de n u l l e  part,  i mpr imées dans l a  
n e i g e  en forme de patte d 'o ie .  

F.  LAGARDE.  

ENCORE DES TRA CES D 'EMPREINTES 

DE PAS GEANTS 

Le fa it  e�t rapporté par M .  J u l ien Marc ,  i ngé­
n ieur .  

La découverte a eu  l ieu  a u  col d e  l a  Colom­
b ière aux env i rons d e  G renob l e .  

J o u r  n o n  préc isé : semaine  d u  3 au 8 décem­
bre 1 973. Témoi ns : un sous-offic ier  techn ic ien  
é l ectron ique ,  et tro is  camarades d u  même âge . 

Part is  en vo i ture pour une promenade en mon­
tagne ,  i l s  s 'arrêtent au col . Tout en devisant l 'u n  
d 'eux s 'aperçoit  souda in  de la  présence d e  traces 
bizarres dans la ne ige à prox i mité et i l appe l l e  
l e s  autres. · 

I l s  ont l ' i mpress ion que quelqu'un a marché 
nu p ied s  dans l a  neige.  Le sous-offic ier  se  rend 
compte , avec �ffarement,  d e  l a  d i mens ion anor­
male  des empre i ntes : e nvi ron 80 cm de long ,  
pour  une l a rgeur d 'e nvi ron 40 cm.  Le talon ,  la  
p lante d u  p i ed ,  l es orte i l s  sont  b ien  marqués dans 
la  ne ige ,  s 'y enfonçant de 5 à 6 cm.  La  d i stance 
de ta lon  à ta lon est éva luée à 1 ,50 rn environ. Le 
témoi n  a a lors l ' idée d 'en rechercher l 'or ig ine ,  i l  
l a  retrouve b ientôt, pu is  p l u s  r ien ,  l e s  traces 
s 'a rrêtent net. I l  l es s u ivent alors sur 200 rn e n­
vi ron, pu is  pl us r ien,  e l les  ont d i sparu.  

Réfl exions,  p l a isanter ies sur  l e  .. Yéti  , d e  
service,  perp lexité ,  départ p o u r  dé ieuner vers l e  
refuge l e  p l u s  proche.  L e  sous-off ic ier  s 'avise  
qu ' i l a oubl i é  de prendre des photos ( hé las  ! )  
mais  ses camarades j ugent p l us urgent d 'a l l e r  dé­
jeuner .  I l s restent au refuqe l 'après-m i d i  et vers 
1 6 : 00- 1 7 : 00 i l s  écoutent Rad i o  Monte-Carlo q u i  
s i g n a l e  q u e  des traces d e  p a s  géants ont été 
découvertes sur l 'Etna .  I l s  se rega rdent tous i nter­
l oqués et foncent vers l a  vo i tu re .  Aucun d 'eux 
n 'est d 'accord avec l a  propos i tion d u  sous-off ic ier  
pour  a l l e r  photograph i e r  les  traces .  Dépos it ion à 
la gendarmerie l a  p l us proche.  P la isanter ie  d u  
p lanton de service.  

Note de M. Julien. - Je n 'a i  appris l e  fa i t  que 
l e  6 janvier ,  un quart d 'heure avant d e , parti r e n  
voyage. 

N.D. L.R. - Les fa its s 'accumu lent,  venant de 
tous l es horizons , un  monde i nconnu i nterfère 
avec l e  nôtre . Le mystère s 'épa iss it  : · à qui ou à 
quoi  apparti ennent ces p ieds nus qu i  l a issent des 
traces dans la  neige ? De quel l e  facu lté est douée 
cette chose dont on ne peut d i re l e  nom, dont les 
traces a pparaissent subitement et d i spa ra issent 
de même ? Le fa it est i ncroyab l e  mais rée l .  Et 
quand l a  ne ige a d i sparu . . .  comment savo i r  s i  la 
chose se promène,  v is ib le  ou i nvi s ib le  ? We l l s  
avec '' L 'homme i nv is ib le  , est dépassé , car on 
pouva i t  l e  su ivre à l a  trace .  Ic i , comme à Suze, 

su ite bas de page 24 



F. Laga rde 

Les géants . . .  et les vaches 
L e  rappel q u i  vient d'être fa it de l 'article pa ru 

dans L D LN " Vues nouvel les" de janvier 1 975, rap­
pel lera des souvenirs à certains pou r d 'autres ce 
sera u ne découverte . Le but de ce rappel est de 
montrer le paral lé l isme qui semble exister, et qu i  
m'a  frappé, entre ces fa its et  ceux que décrit Peter 
PAG ET dans " Le dossier secret des OVN I S  
gal lois" édit . d u  R ocher nov . 1 983. E n  effet, des 
traces compa rables à cel les de la Bau le y sont 
mentionnées avec en prime l 'entité qui les a fa ites . 

Ce l ivre a retenu toute mon attention pa rce­
que l 'auteur  se réfère à sa propre expérience, q u ' i l 
a été sur les l ieux fa i re ses enquêtes, qu ' i l  rapporte 
ce que les témoins l u i  ont dit d i rectement. C'est u n  
fa it très exceptionnel pou r u n  auteur  e t  q u i  mérita it 
bien d'être signalé.  

B ien entendu i l  n'est pas question que je 
déflore son ouvrage en publ iant tous les déta i ls de 
ses propos, je la isse à ceux que la  question inté­
resse le soin de s'y reporter.  Mais pou r montrer ce 
para l lé l isme et les réflexions q u ' i l inspire,  i l  me fal­
lait bien citer les fa its. Je  me suis donc l imité à 
l 'essentiel qu i  n'est plus q u ' u n  reflet des propos de 
l 'auteur,  l imité strictement à ce qui éta it  nécessai re 
pou r la compréhension . 

1 •' cas 

Le 1 5  avril 1 977 . Un village de Herbrandston 
près de M i lford Haven .  

Mark ( 1 2 a ns) éta it  parti à la recherche d '�ufs 
d'oiseaux dans un champ voisin .  La nu it venait de 
tomber, lorsq u ' i l a perçoit un giga ntesque person­
nage vêtu d 'un  costume cou leur  argent, portant 
bottes, ga nts et casques intégra l .  " I l  sau ta sans 
effort a u-dessus d ' u ne barrière . . .  " Le garçonnet 
terrifié s'enfuit chez l u i .  Terry ,  son père confirma 
qu ' i l  éta it en p roie à u ne panique intense . Lorsqu' i l  
fut  calmé i l  l 'accompagna sur  les  l ieu x .  A l 'endroit 
précis où Mark avait vu sauter ce "géant" i ls rele­
vèrent u ne énorme empreinte de p ied su r la boue 

S u ite de page 23 : E N I G M E  : 
ETRAN G ES TRACES D E  PAS 

comme à La Bau l e ,  comme à Maubeuge ,  pas de 
sol ution pour 1 'ori g i ne n i  pour la  f in ,  les empre i n­
tes appara issent sub itement et d i spara i ssent de 
même . D 'où venait  " l a  chose » qu i  l a i sse des 
traces de p ieds nus,  où a l la i t-e l l e  ? M ystère ! 

F. L.  

de quelques 50 cm de longueu r .  En outre Mark 
aff i rmait avoir a perçu u ne lueur  rouge dans u n  
champ derrière c e  personnage d e  p l u s  de deux 
mètres de haut .  

Terry me raconta un autre incident arrivé à u n  
voisin .  L'auteu r s'excuse d e  c e  témoig nage indi­
rect expl iq uant les raisons qui ne lui  ont pas permis 
de voir ce témoin .  

Le jeu ne homme rentra it chez l u i  t rès tard . 
Empru ntant u n  chemin sombre et peu fréquenté i l  
avait  rencontré u n  gigantesque personnage vêtu 
d ' u ne combina ison a rgentée . Ce "géant" ne por­
tait pas de casque et le témoin fut fra ppé p�r 
l 'apparence de ses yeux : g rands et légèrement 
p rotubérants . I l  s'avançait vers le v i l lageois terrifié 
qui déta la,  cou ra nt d 'u ne seu le tra ite jusqu'à so 
domici le .  

3• cas 

Cela se passe u ne nu it d u  24 avril  1 977 dans la 
famille Coomps. I l y a Pau l ine et son mari Bi l ly,  le 
f i ls aîné C l inton, Kiéron 12 a ns, les j u melles 
Layanne et Jeanne.  
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Ce samedi Paul ine et  B i l ly,  les enfants étant 
couchés, étaient dans leur sa lon,  un peu après 
minuit,  en t ra in  de regarder la télévision . Peu avant 
u ne heu re, Paul ine remarqua à travers la fenêtre 
u ne masse de cou leu r a rgent qui s'agita it .  Pu is ce 
fut au tou r de Bi l ly q u i  bondit hors du d iva n : " Bon 
sang qu 'est-ce que c'est" s'écria-t- i l . " Nous étions 
là, tremblants, suant et p leurant,  paralysés par la 
peu r" commenta Pau l ine.  

Tous deux voyaient à p résent par la vitre un 
grand personnage vêtu d ' u ne combinaison spa­
tiale . Un personnage· hors du commu n ,  mesurant 2 
m 50, avec des bras d ' u ne longueur exception­
nelle. Sa combinaison, de couleur a rgent, était 
accompagnée de gants u n  casque intégra l descen­
dait jusqu'aux épau les . Le viseur  ne permettait pas 
de voir son visage.  Un tuyau épais parta it du cas­
que et cou rait jusqu'à son épau le gauche.  

B lackie, le c hien berger, normalement bruya nt 
et exubéra nt, était tapi  dans u n  coin,  gémissant et 
la  queue entre ses jambes. 

La situation s'éternisait .  Le person nage 
demeu rait là, impassible, si lencieux,  ento u ré d ' u n  
h a l o  lu mineux. 

Pau l ine a lors se précipite à l 'étage, révei l le ses 
enfa nts et les amène au sa lon . Le person nage finit 
pa r recu ler quelque peu ,  relachant la tension et 
Bi l ly et Pa u l ine se précipitèrent su r le téléphone 
pou r a ppeler la pol ice au secou rs et alerter leu r 
patron R .  Hewison,  habita nt la ferme voisine, qu i  
arriva 20 minutes plus tard , ava nt la pol ice . 

Ma lheu reusement l ' inconnu ava it entre temps 
disparu . Le poste de télévision q u i  ava it eu des 
interférences dura nt tout le temps de cette pré­
sence ne donna jamais plus satisfaction . Le lende­
ma in les Coomps découvri rent u n  autre ind iée à 
l 'extérieu r .  I l  y ava it devant la fenêtre u n  massif de 
roses où d 'un  côté toutes les feu i l les éta ient brû­
lées et décolorées . Les rosiers se développèrent la 
saison venue mais aucune feu i l le  n i  fleu r n'a ppa ru­
rent sur les pa rties touchées . 

Les ju melles Jeanne et Layanne jouaient en 
plein jour dans un pâtu rage dominant la côte . El les 
v irent monter de la plage voisine un autre géant. I l  
passa à moi ns d e  5 mètres des f i l lettes qu i s'étaient 
tapies dans l 'herbe trop effrayées pou r s'enfu i r .  Sa 
démarche était rég u l ière, quelque peu g.u indée et 
sa description était identique à cel le du 24 avri l  pré­
cédent . S u r  son trajet i l  rencontra u ne barrière qu' i l  
sau ta avec a isance et ,  pou rsu ivant sa  route, i l  obl i­
qua vers le NE et d isparut derrière u ne dépression 
de terra i n .  Les j u mel les ne le revirent pas. I l  la issa 
des empreintes dans l ' herbe . 

I l  y a encore u n  a utre cas de rencontre de 
"géant" par u ne correspondante mais la l iste est 
suffisa nte pour fai re un para l lèle avec les traces de 
la Baule par exemple qui pou rra ient bien être les 
traces laissées par des "géants" d u  même type. 

N ote de F. L .  Les esprits forts pou rra ient récuser 
ces témoignages et parler de psychose ou d ' hal lu­
c inations . I l  faudra it a lors expl iquer la présence des 
traces et expl iquer aussi ces visions concordantes. 
El les ont certainement u n  dénominateu r commun 
mais ce n'est pas dans les ha l luc inations qu ' i l  faut 
le rechercher.  

Les vaches 

Peter PAU G ET nous entraîne plus loin, avec 
B i l ly Coomps dont i l  a été q uestion, et q u i  se 
trouve être le possesseu r  de 1 58  vaches frisonnes 
d ont i l  s'occu pe avec soi n .  Cette nu it là B i l ly est 
dans l 'étable,  vaste bâtiment en béton,  où i l  sur­
veil le les génisses . I l  est minu it, et il décide d 'a l ler 
prendre u ne tasse de thé dans sa maison située à 
u ne minute de son étable.  t l  la isse donc le troupeau 
en tra in  de brouter paisiblement le fou rrage et se 
d i rige vers son domici le . Pas plus tôt a rrivé à la 
porte d 'entrée il entend la sonnerie d u  téléphone. 

2 5  

A u  bout du f i l ,  son a m i  fermier, demeu ra nt à 1 k m  
5 environ, l 'avise q u e  son troupeau est chez lu i  
depuis u ne demi-heu re,  comme ce la  l u i  sera con­
firmé peu de temps après, en tra in  de dévorer ses 
récoltes . B ien entendu il n'en croit r ien, persuadé 
qu ' i l  èst d 'avoir qu itté son trou peau i l  n 'y a pas u ne 
minute .  I l  va voir par acquis de conscience, le bâti­
ment est toujou rs clos, mais à l ' i ntérieu r plus de 
vaches. Se rendant à l 'évidence i l  révei l le ses f i ls,  
va chercher le troupea u dans la propriété voisine et 
le ramène sa in et sauf .  I l  ne comprend plus.  Même 
si el les avaient pu sorti r e l les ne pouva ient pas pas­
ser ai l leu rs que deva nt la maison,  et el les a u ra ient 
mis plus d 'une demi-heure pou r se rendre au l ieu 
où el les éta ient. 

L'enquête nous met ici en présence de deux 
mystères, le déplacement des vaches et le trou 
dans l 'emploi du  temps de B i l ly entre le moment où 
i l  les qu itte et celu i  où i l  apprend q u 'el les sont chez 
le voisin depu is u ne demi- heure .  

R éflexions de F .  Lag a rde 

La l ittératu re ufologique nous a certes appris 
qu ' i l  exista it des cas de téléportation . Il s'agit tou­
jou rs d ' u ne voitu re, voire d ' u n  homme ou d 'un  an i­
mal ,  circulant à l 'a i r  l ibre .  I l  en va tout autrement 
lorsq u ' i l s'agit d 'un  troupeau de 1 58  bêtes enfermé 
dans un bâtiment clos .  La seu le hypothèse q u i  
vient à l 'esprit de l 'auteu r est q u ' i l  y a peut-être e u  
dématéria l isation e t  rematéria l isation a i l leurs .  

Hypothèses fantastiques pour expl iquer u n  
fa it impossible, e t  qu i  pou rrait aussi serv i r  d'a l ibi  
pour l 'ensemble des faits cités . 

On peut douter de certa ins fa its, et certa ins ne 
manqueront pas de le fa i re, mais i l  en existe beau ­
c o u p  d'autres q u i  sont réels p a r  les traces qu ' i ls 
la issent, pa r les effets qu ' i ls produ isent et que l 'on 
constate, qu'on peut mesurer, p hotographier 
même en ignorant par qui, ou par quoi ou com­
ment i ls  ont pu se produ i re .  

En parapsychologie nota mment i l  y a aussi  
des faits inexpl icables qu i  se produ isent, que per­
sonne de bonne foi ne peut nier, où il appa raît 
qu ' i l s  sont l iés à la p résence d ' u ne conscience. 
Dans certa ines expériences de physique les scienti­
fiques eux mêmes reconna issent que la conscience 
de l 'observateur est p renante dans leur déroule­
ment . 

Alors deux hypothèses s'offrent à nous pour 
expl iquer les faits : 

1 ° - la conscience du témoin sera it-elle impl i­
quée dans les faits relatés ? 

2° - Ces faits ne sont- i ls  pas la manifestation 
d 'extraterrestres ? 



La deuxième hypothèse n'est pas i mpossible, 
nous ignorons tout des ET et de leurs possibi l i tés . 
A mon avis el le est douteuse car el le consiste à 
repousser dans un a i l leu rs magique,  où tout serait  
possible, la difficu l té d 'une expl ication . C'est u ne 
fu ite en avant qu i  ne résoud rien tout en préten­
dant l 'expl iquer.  Cette propension à évacuer a i l ­
leu rs la d ifficu lté à toujours existé, en attribuant à 
quelque deux ex machina la responsabi l i té de ce 
qu'on ne pouvait pas comprendre .  On a vu la 
science fai re table rase de quelques u nes de ce 
qu ' i l  faut  a ppeler des su perstitions . 

Personnel lement je crois que la solution de 
ces enigmes doit se trouver ici, su r Terre, parmi les 
hommes. I l  existe encore bien des domaines que la 
science n'a pas exploré et l 'ufologie en est un 
exemple.  Son premier essa i est cel u i  de Trans-en­
Provence et el le s'est trouvée en p résence d 'un  
p hénomène inconnu et e l le  ne peut  p lus  n ier  que le  
témoin à b ien  vu  quelque chose. 

A L D LN , nous ne sommes pas des scientifi­
ques, nous n 'avons pas à notre d ispositions des 
laboratoi res pour fa i re des ana lyses ( cela pou rrait  
l 'être si nous étions suffisamment motivés pour  en 
assumer les fra is ) .  N ous ressemblons un peu à ces 
paysans du temps de Lavoisier qui affi rmaient que 
des pierres tombaient du cie l .  I l  en a fa l l u  du temps 
pour le fa i re admettre par la science ! Et combien 
d'autres n'ont-i ls pas souffert et souffrent encore 
pou r  fai re admettre leu r découverte . 

I l  ne faut  pas oubl ier que la base de toutes 
recherches scientifiques est l 'observation . La 
recherche des fa its d 'observations, leur  présenta­
tion, leurs déta i ls, leur  étude reste pou r nous 
l 'occu pation la plus passionna nte qui soit. Leur 
accumu lation doit f in ir  pa r contra ind re les scientifi­
q ues à se pencher enfin sur un p hénomène u niver­
sel lement répa ndu qu i  sous entend quelques chose 
de nouveau échappé à leurs investigations, 
comme à Tra ns par exemple déjà cité . 

Alors,  tenant solidement u n  bout, si on ne le 
lache pas pour des raisons diverses, tout le reste 
doit su ivre . Tout le reste qu i  représente l ' inconnu,  
sur  le dos d uquel  s'achaffau dent des mythes dont 
certa ins remontent à la nu it etes temps tra nsposés 
dans les imageries de nos temps modernes . 

Même si on s'en défend le mythe d u  cargo est 
toujou rs présent en nous. En ufologie les apparen­
ces ne représentent jamais la réa l ité . C 'est la 
recherche de cette réa l ité qui fa it le bonheu r et 
l 'enthousiasme de tous les vrais cherc heu rs, et je 
voudrais vous la fa i re partager pour fa i re encore 
p lus d 'enquêtes en essayant chaque fois de voir 
au-delà des appa rences . 

I l  ne fa it  pas de doute pour moi q u ' u ne cons­
cience est impl iq uée dans les fa its qui ont été rela­
tés . 

Réseau CB Ovn i  

Les délégués régionaux et enquêteurs qui sèraienm intéressés par les activités C.B. O VNI, doivent pren­
dre contact le plus vite possible avec M. BILL OIS E., 95 Bd La Fayette 63()()() CL ERMONT Fd pour permettre 
l'élaboration d'un calendrier sur les veillées nocturnes comportant des liaisons "Radio 27 Mhz". L es PTT 
autorisant l'utilisation de plusieurs types de modulation voir règlement des PTT à votre disposition. Ecrire à 
M. BILL OtS (adresse ci-dessus). De ce fait il est possible et même souhaitable de relier certains départe­
ments par radio lors de veillées. La B.L . U. est le moyen idéal pour les taisons (DX). L e  canal sera choisi ulté­
rieurement. 

(La "A. M." peut être utilisée aussi lors des veillées). 
L es personnes ayant l'intention de participer aux activités C.B. OVNI doivent me communiquer : les dates, 
le lieu des veillées et le matériel utilisé, type de fréquence, le nom des personnes sera communiqué sur le 
calendrier (avec l'accord des intéressés) ou, uniquement les ondes des stations. Ce genre d'activités sera 

renouvelé tous les deux mois. 

LA POLE M I Q U E , STE R I LE ,  N E  CO N D U IT A R I E N  D E  POSITI F .  
L 'AR G U M E NTATI O N , B I E N  ETAYE E ,  EST CONSTR U CTIVE . 
Nous  demandons aux  a uteurs d 'a rt ic les d 'en ten i r  c o m pte . 
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Etanges créatu res 

Madame Marguerite Renaudin  est issue d'une lon­
gue l ig née de paysa ns vendéens . E l le est née dans 
u ne fami l le  nombreuse, très pauvre, sinon miséra­
b le .  Pratiquement i l lettrée, e l le a du qu itter son 
ha mea u nata l pou r se placer comme ouvrière en 
usine, à N a ntes, dès sa qu inzième année . Elle 
ga rde encore le souvenir  très vivant de son 
enfa nce . Dans sa contrée, sorciers et guérisseu rs 
tenaient u ne place très importa nte ava nt la Gra nde 
Guerre .  

Voici deux "souvenirs" d e  madame R . ,  viei l le  
femme de 86 ans, la jugeotte b ien nette et  l 'esprit 
vif : 

Premier récit : 

"Je me ra pel le pa rfaitement de " Lapin blanc" 
qui fréquenta it notre enc los deva nt la maison .  On 
l 'avait baptisé comme ça pa rce que "ça" ressem­
blait de loin à un lapin debout su r ses pattes de der­
rière . Mais nous savions tous que ce n'éta it pas u n  
vra i  lapi n .  On a u ra it d i t  u n  drôle de petit nain avec 
un bonnet en orei l les de lapin,  avec des jambes et 
des bras cou rts, habi l lé comme ces poupées pou r 
gamins qu'on vêt d 'une sa lopette en fou rru re 
synthétiq ue . . .  Ou i ,  ça pouvait passer pou r u n  
lapin . . .  Mes pa rents d isa ient e n  l e  montrant à moi 
et à mes frères et sœu rs : "Tiens, le revoi là de ce 
jou r, c' est-y qu i  va encore se passer q . q .  chose 
dans ce coin ci . . .  " 

Vrai que chaque fois qu'on le voyait, su rtout  
s' i l  stationnait au mi l ieu de l 'enclos à nous regarder 
al ler et ven i r, i l  nous arriva it un visiteur  ou des nou­
vel les, bonnes ou mauva ises . On s'éta it habitué à 
sa présence. Mon père lu i  avait bien ti ré dessus 
quelques cou ps de fusils dans l 'espoi r  de mettre 
u ne si bel le pièce dans la marmite .  Mais " Lapin 
b lanc" n'avait même pas bougé.  Pou rta nt, i l  éta it à 
moins de vingt mètres et le père éta it bon t i reu r .  
Pa rce que mes pa rents, pa r a i l leurs très dévots, 
croya ient aux sorti lèges et aux  sorciers, ils n ' insis­
tèrent pas et " Lapin bla nc" devint un fami l ier .  J e  
crois même q u e  mon père l u i  dema ndait "des cho­
ses" pour venir  en aide à sa nombreuse fami l le .  
Quel les choses ? Je n'en a i  jamais r ien su . Ce qu i  
est aussi étonnant est que sa  d ispa rition a cor­
respndu avec la mort de mon père écrasé pa r u n  
arbre q u ' i l  abatta it à la hache.  Après ce fu neste 
accident, notre fa mi l le  n'a eu que des malheurs a 
du se d i�per

.
ser chassée sans raison appa rente pa r  

l e  propnéta 1 re d e  notre maison .  E t  nous avons 
pensé que le petit être, cel u i  que nous appel ions 
" Lapin blanc" était le protecteur,  sous certa i nes 
cond itions, des gens qui habita ient cette maison . "  

Deuxième souve n i r  : 

"J'a i  connu u ne fami l le comme la nôtre qu i ,  
· e l le ,  éta it visitée par  u ne sorte de chouette . Les 

paysa ns du coin qu i  conna issent bien toutes les 
espèces de chouettes, ne pouvaient pas, dans ce 
cas- là aussi ,  affirmer que c'éta it u ne vraie 
chouette . Cette "chose" ava it de gra nds yeux,  la 
tête a l longée . El le ne bougea it g uère .  On a u rait  
p lutôt estimé qu'e l le porta it u ne sorte de manteau 
q u i  l u i  descendait jusqu 'aux pieds au l ieu d ' u n  p lu­
mage . E l le ne volait pas,  ne s'envolait pas . E l le  
a pparaissa it brusquement su r le rebord de la fenê­
tre de la sa l le commune ou sur la barrière de 
l 'enclos . I mpossible de s'en approcher ca r a lors 
el le d ispara issa it .  E l le regardait vivre les gens à 
l ' i ntérieu r de la maison . Cette fami l le avait renoncé 
à la captu rer  ou à la tuer et s'éta it habituée à cette 
p résence inquiétante. Le hameau conna issa it cette 
affa i re .  Et quand un visiteur  vena it à la maison i l  
s 'annonçait de l o i n  pou r n e  pas effa roucher ,'La 
C houette" . Chacun éta it persuadé q u 'e l le éta it u n  
esprit e t  q u 'el le n'ava it pas d e  mauvaise intention à 
l 'encontre des paysa ns q u i  la respecta ient. Pu is, 
un jou r elle d isparut sans que rien ne le f it soup­
çonner. Et personne ne la revit jamais . "  
N ote : I nuti le d e  préciser q u e  cette viei l le dame ne 
connaît (elle est encore i l lettrée) rien aux ovnis ou à 
u ne q uelconque relation d ' u n  fait  pa ranorma l .  
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Ajoutons à la description d e  ces deux "farfa­
dets" , le récit par M me R .  d 'un  traitement de la 
typhoïde par un guérisse u r  vendéen ,  tra itement 
assez peu orthodoxe bien qu' i l  para isse efficace. 

"A 13 ans, j'ai eu u ne forte fièvre et d û  m'a l i­
ter. Le d octeur  diagnostiqua u ne thyphoïde et 
p rescrivit des remèdes. N 'ayant que peu de con­
fia nce à la médecine officiel le,  mes parents 
s'adressèrent à un "sorcier" qu i  viva it reti ré dans 
une cabane.  I l  confirma la fièvre typhoïde et 
ordonna le tra itement su iva nt : recue i l l i r  les u rines 
de la malade, à la  tombée du jou r .  Y fa i re bou i l l i r  
deux œufs qu 'avant le lever du sole i l ,  mon père 
i ra it  enterrer dans u ne fou rmi l l ière de la forêt face 
au levant, avec le sachet donné par le guérisseu r .  

Ces p rescriptions furent suivies à la lettre e t  
d e u x  jours p l u s  tard , je n'avais p l u s  de fièvre, sans 
avoir p ris les remèdes du médecin . R evenu me visi­
ter, ce dernier constata cette guérison auss i  rapide 
q u ' insolite. Mes parents ju rèrent que c'éta it  grâce 
à ses médicaments ; mais le docteur  q u i  connais­
sa it bien les paysans de la  région leur reprocha 
d 'avoir  préféré le "sorcier" à un médeci n  et s'en 
a l la fu rieux .  



Le plus cu rieux de cette affa ire est que, quel­
que jours plus ta rd ayant visité la fou rmi l l ière en 
compagnie de mon père, je constata i que tout 
autour, i l  y ava it des mi l l iers de cadavres de fou r­
mis . "  

N ote : En médecine homéopathique, o n  tra ite cer­
ta i nes infections bactérien nes en fa isant absorber 
au malade un peu de ses L; ri nes . Ic i ,  ce n'est pas le 
cas . Il parait  s'agir d 'un tra nsfert de type chamani­
que,  encore que cette supposition soit bien ti rée 
pa r les cheveux .  

Commu niqué par H .  J u l ien 

Com m entai res de F.  La garde 

A p ropos des étra nges créatures . N otre folklore est 
tissé de ce gen re d'appa ritions. Que représentent­
el les ? B i l levesées, confusions, i l l usions, mythes 
venus des fonds des âges, a ppa ritions, a pparences 
d ' u ne réa l i té, de q uelq ues chose de bien réel ? 

I l  est proba ble que le folklore est u ne sorte de 
fou rre-tout où l 'on classe toutes sortes de ma nifes­
tations q u i  a u ra ient sa ns doute méritées d'être 
mieux a nalysées. Contra i rement à ce qu'on a u rait  
pu penser, ces sortes de manifestations n 'ont 
jamais cessé . Si les farfadets, les lutins et les fées 
sont devenus plus rares pa rce que ne correspon­
dant plus à la sensibi l i té du moment, les a ppari­
tions de la "da me blanche" continue à a l imenter la 
chroniq ue,  les "géa nts lu mineux" et les "nains" 
sont assimi lés à des ET, et l 'on observe des per­
sonnages d ivers associés aux OVN I .  La mode a 
changé mais les apparitions persistent. 

Que se cache-t- i l  derrière ? Où en est la 
cause ? La question mérite qu 'on s'y intéresse . Je 
joins à la su ite trois récits q u i  nous ont été commu­
niqués par M. H a renbou re.  

1 91 4  : LA " CO U M ETTA" DE C H ATEA U N E U F  
LA FO R ET o u  . .  comment u n  ovn i  peut devenir  
u ne ma rque de fromage . 

L'h istoire de la " Cou metta" éta it inconnue 
jusqu'à ce jour .  N ous la tenons du fi ls même d 'un  
des témoins, décédé i l  y a quelques années . 

Les faits remontent à 1 9 1 4, la date exacte est 
imprécise. Le témoin,  M .  P R EVOST, éta it encore 
enfant lorsque les événements se produ isirent, 
près de C hatea u neuf la Forêt, dans la Haute 
Vienne. A cette époque, les habitants du vi l lage 
avaient pou r coutume de se réu nir  le soir, sur  la 
place pu bl ique, pou r  bavarder ou conter des histoi­
res . 

Souda in ,  u n  soir, i ls virent s'élever de la forêt voi­
sine, un étrange objet lu mineux, en forme de cyl in­
dre,  su ivi d ' u ne cou rte tra inée de feu . I l  s'éleva 
dans le ciel ,  sans bruit et d isparut.  Sa forme le fa i-
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sa it ressembler à une "fou rme" , le fromage bleu 
du Massif Centra l .  

AP PAR ITI ON D ' U N  ETR E  D E  LU M I E R E , E N  
1914, P R ES D E  N O I R ETA B LE 

Le témoin de cette appa rition est M .  PER R ET.  
N ous l 'avons rencontré récemment. I l  éta it très 
jeune lors de cette affa ire, mais il s'en souvient par­
faitement, ca r cela l'a beaucoup marqué .  

L 'h istoi re se  passe en 1 9 1 4, au début de  la 
guerre , dans le vi l lage de St- D idier su r Rochefort à 
1 5  km de No i rétable ( Loire) . 

M onsieur PER R ET vivait dans u ne ma ison 
a ncienne avec sa mère, son frère, sa sœu r  et ses 
grands pa rents . Son père éta it parti à la guerre 
quelques mois p lus tôt . La pièce où eut l ieu l 'appa­
rition est u ne chambre, occu pée par le témoin et 
son frère, qui dormaient dans le même lit. U ne plus 
petite pièce, sépa rée de la chambre par un simple 
ridea u ,  éta it  occu pée par sa mère et sa sœu r .  Dans 
la chambre voisine, les grands parents . Deux por­
tes s'ouvrent dans la chambre : cel le q u i  communi­
que avec la deuxième chambre, et u ne porte don­
nant su r l 'extérieur,  et d'où u n  esca l ier permet de 
descendre su r la cou r.  

U ne nu it, vers 4 heu res du matin,  le jeune M. PER­
R ET, q u i  dormait, fut  révei l lé par  ce q u i  semblait 
être- u ne main  lui tapant dans le dos . . .  En se retou r­
nant, il vit un être lumineux, ayant l 'aspect et la 
ta i l le  d 'un  enfant de 10 ou 12 a ns .  Son visage et 
ses vêtements ( u ne robe descendant jusq u 'aux 
pieds) éta ient blancs comme neige et très br i l lants . 
Toute la pièce était écla i rée . . .  Cet être sortit de la 
porte donnant sur  la 28 cha mbre,  sa ns l 'ouvrir  ( i l  
passa à travers) . I l  marcha lentement en d i rection 
du mur opposé, passa près du l it, regarda le 
témoin et lu i  sou rit.  Pu is i l  traversa la deuxième 
porte, donnant sur l 'extérieu r, et d isparut .  Cepen­
dant u ne c larté su bsista dans la p ièce pendant 2 à 3 
secondes. 

M. PER R ET, qui jusqu 'a lors éta it cloué par la 
peu r et ne pouva it pas parler, se mit à crier . . .  Son 
cri révei l la toute la fami l le  qui dormait paisible­
ment . . .  

U n  déta i l  intéressant : M .  P ER R ET ne se sou­
vient pas d 'avoir vu des cheveux sur la tête de 
l 'apparition .  Cependant, i l  pense q u ' i l s'agissait 
d ' u n  garçon . C'est aussi l 'avis d 'un  guérisseur, le 
père RAVI E R ,  à q u i  l 'h istoi re fut contée quelques 
a nnées plus tard . 

I l  faut rapprocher ce cas d ' u ne légende foré­
zienne qui assu re qu'à Montverdu n,  la  n u it du  8 
septembre, u ne procession formée d'êtres de 
l u mière gravit la  pente du pic, et pénètre dans 
l 'ancien prie u ré pour y d isparaître . . .  

Patrick B ER LI E R  et M ichel SABATIER 

U N  Y ETI DANS L A  P LA I N E  D lJ FO R EZ ou 
l 'étra nge histoire de la " Ga l ipotte" 

Tout le monde connaît l 'h istoire fabuleuse de 
" l 'abominable homme des neiges" , nommé aussi 
Yéti ,  M igou . B ig- Foot, etc . . .  On croya it bien que 
cette étra nge créature vivait  u niquement dans 
I ' Hymalaya , où e l le fut a perçue à de nombreuses 
reprises . 

Pourtant, il semblera it bien q u ' u n  yéti a it  vécu 
au début du siècle dans la plaine du Forez, près de 
Montbrison .  

Les anciens en parlent encore et  le nomment 
" LA GALI POTTE" . D'après leu r description, cette 
créatu re éta it u ne sorte de g rand singe, mi­
homme, mi-an ima l ,  qui hanta it le secteur, la nu it,  
cou ra nt à travers champs. Son corps était couvert 
de poi ls, el le vivait comme u n  sauvage, et les hom­
mes en ava ient g rand peu r .  Malheur à celu i  q u i  
s'attardait le soir su r une route isolée ! 

On raconte que lors d ' u ne réu nion d'amis, u n  
soir, les hommes discuta ient entre e u x  de l a  Gal i­
potte . L 'un d'eux, "f ier à bras et boit sans soif" en 
ria it . . .  Or,  une nu it,  a lors qu' i l  rentra it chez lui ,  
ivre-mort,  i l  est tombé nez à nez avec la gal ipotte . 
L'être le prit à bras le corps et le traîna à travers la 
campagne, pou r f ina lement le relacher quelques 
ki lomètres plus loi n .  

Complètment dégrisé, l e  lascar rentra chez l u i ,  
la peu r  a u  ventre, plus mort que vif. 

La Gal ipotte avait-el le été attirée par l 'odeur 
de l 'a lcool ? Dans ce cas, el le sera it vra iment u n  
yéti , puisqu'on raconte dans I 'Hymalaya , q u e  le 
" M igou" ayant goûté à l 'a lcool, chasse mainte­
nant tous les hommes ivres . 

Aujourd'hu i ,  personne ne sa it si la gal ipotte a 
di paru . Peut-être vit-el le encore quelque part dans 
le Forez ? . . .  

En ce qu i  concerne la "Gal ipotte" i l  semblerait 
que ce soit un nom générique recouvra nt d iverses 
sortes de manifestations. N ous avons publ ié en 
son temps une enquête du regretté commandant 
TIZA N E  qu' i l  nous avait spécia lement tra nsmise . I l  
s'agissa it d ' u n  phénomène lu mineux ayant u n  peu 
l 'aspect d ' u n  chien q u i  parcourait le soir les rues du 
vi l lage . Les vi l lageois l 'attenda ient, bâtons en 
mai n ,  pou r y taper dessus, va inement. C'éta it u ne 
manifestation psi d 'un  sujet q u i  a pu être identifié, 
de natu re inconnue bien sûr, engendré par son 
psychisme. Il s'agissa it cependant d 'une réa l ité, 
cela ne faisait aucun doute. Que de mystères 
recèle la nature h u maine ! Comment s'y retrouver 
dans tous ces récits et savoi r  qui fa it quoi ? 
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N os· act i v i tés 
E N Q U ETES : Tout abonné ayant plus de 1 8  ans peut devenir enquêteur 
et recevoir la Carte Officielle d ' E nquêteur plus l 'Aide-Mémoire.  Ces 
enquêtes élant bénévoles, elles sont facultatives. bien entendu.  ( par 
exception, sur avis du Délégué R égional, des mineurs peuvent également 
devenir Enquêteurs) 

G RO U P t  TEC H N I Q U E S  ET R E C H E RC H E S  

N o u s  mettons à l a  disposition des lecteurs : 

- Le " S ER V I C E  �ECTE U R S "  qui renseigne, oriente ou conseille le 
lecteur dans ses activités (enquête, photographie, réalisations, mesures, 
phénomène insolite observé, etc . . .  ) .  

- Pour participation aux frais, joindre 5 timbres à 1 ,  60 F ,  par ques­
tion posée. 

- La fiche suivante : Comment créer et organiser u n  réseau télé­
phonique local (envoi contre 3 timbres à 1 ,  60 F . ) .  

- Les schémas permettant l a  réalisation d e  : 

- détecteur magnétique 
- détecteur de variation de luminosité noctu rne 
- détecteur acoustique ( F ) 4 Khz ) 
- compteur Geiger 
- pulsographe 
- fréquencemètre (adaptable au pulsogr et au compteur ci-

dessus. 
Envoi de chaque schéma contre 3 timbres à 1 ,  60 F .  

- Brochure permettant d e  réaliser u n e  station photographique 
automatique (envois contre 16,00 F .  en timbres) 

La conjoncture actuelle rend chaque jour plus difficile le maintien de 
nos activités . Nous serions reconnaissants aux lecteurs qui voudraient 
nous aider en nous adressant les objets suivants n'ayant pas d'uti l i té pou r 
eux ; 

Vieilles cartes postales, vieux l ivres ou ouvrages divers sur tous 
sujets, bandes dessinées, vieilles lettres, timbres qu' i ls reçoivent ou de 
collections abandonnées. 

Adressez vos correspondances à : 

"Techniques et Rec herches" C. De Zan 53 le parc 78540 VER­
NOU I LLET. 

F I D U FO ( F ichier lnformat1que de Documentat1on sur les UFO a besom 
r1e nombreux participants pour l ' établissement de f1c hes et  leur t ra1te 
ment sur ordinateur : travaux de secrétanat, traduct1ons toutes langue5. 
analyse programmatiOn, perfo ·vér1 f .  Quelques heures dt: travail chaque 
mois suffisen t .  Ceux qu1 peùvent a1der a l 'élaboration de cet out1l  md1s· 
pensable pour la recherche seront les b1envenus. Secrétanat F I DUDO. 5 
Vil la C hateaubriand 94230 C A C H A N  ( t imbres réponses S . V . P . ) .  

· 

R EC H E RC H E S  D ' A R C H I V E S  : Ceux qu1 y part1c1pent sont souvent 
émerveillés en constatant tous les fa1ts méconnus que l ' on trouve en 
fouillant systématiquement la presse. Responsable . Mme G U E U D E L O T .  
1 33  r u e  Léa- Bouyssou 40000 Mont-de-Marsa n .  ( Timbre réponse S . V . P . )  
tél . ( 58 )  75. 59. 19 .  

' ' LA VÉ R ITÉ EST SI O BSCU R C I E  
E N  C E  TE M PS, ET L E  M E N­
S O N G E  S I  É TA B L I ,  Q U ' A 
M O I N S  Q U E D ' A I M E R LA 
V É R ITÉ, ON NE SAU RA IT LA 
CO N NA ITR E " .  

( PASCAL) 



Enquête de Gérard Champetier  

Dans le Doubs 
Témoins : Madame Maire et son fiancé 

Date des faits : été 1969 

A cette époque-là, son fiancé faisait du moto 
cross à 4 ou 5 km de Novillars où ils habitaient. 

Un jour, celui-ci, lui demande de venir le cher­
cher en fin d'après-midi, ce qu'elle fit de bonne 
grâce. 

Le lieu où celui-ci s 'exerçait avec sa moto, se 
situait près d'un cimetière sur une route rectiligne. 

Arrivés sur place, il dit à sa fiancé : uTiens, 
regarde ce gros chêne là-bas, essaie d'aller au­
delà, sur la route u. 

Celle-ci le ragarde et lui dit : ;
,
Pourquoi tu me 

demandes cela 0• 

Son fiancé ne répond pas directement : uvas­
y continue de marcher plus loin que l'arbre ". 

Sur ce, elle s'exécute en se demandant ce qui 
lui arrive. Elle marche sur plusieurs mètres puis, 
stoppe net au pied du gros chêne comme si une 
force l'en empêchait. Elle me dit : 

nil me semblait sincèrement qu'il y avait un 
autre décor au-delà de cet arbre. Et que si 

j'essayais de continuer mon chemin, je n 'aurais 
pas pu revenir en arrière. 

- La  route était elle anormale, lui demandais-
je. 

- Non pas du tout. On voyait très bien jusqu 'à 
l'horizon il faisait beau et chaud, l'l n 'y avait pas de 
brouillard. Seulement il me semblait qu 'il y avait un 
monde parallèle au-delà. " 

A ce moment, son fiancé est venu la rejoindre 
et lui a dit uJe voulais savoir si quelqu'un d'autre 
éprouvait le même phénomène que moi". 

L e  témoin me déclare que quelques jours plus 
tard, ils sont venus avec des amis à cet endroit. 

Ils constatèrent que certains pouvaient passer 
et d'autres ne pouvaient pas. 

Ils firent une autre expérience, ils mirent un 
bandeau sur les yeux du témoin et après l'avoir 
guidé sur la route, celui-ci avança tout seul. Sou­
dain, après avoir parcouru plusieurs mètres, il 
s'arrêta. Il ne pouvait aller plus loin comme s'il y 
avait un mur invisixle. Il enleva son bandeau et 
s 'aperçut qu 'il se trouvait au pied du gros chêne 
plusieurs fois centenaire. 

Enquête de M lle Nathalie Palle 

St-Etienne (lo i re) 
Date e t  heure de l 'observation : entre 1 97 1  et 
août 1 973 - entre 23 h et min u it .  

Lieu : Qua rtier Bel levue ( Sud de la vi l le) 

Trajectoire de l 'objet : N . E . ( pa r  rapport a u  l ieu 
de l 'observation . 

D u rée : indéterminée, peut-être quelques minu­
tes . 

N o m  des tém oins : Anonymat demandé, M me 
M . S .  âgée de 46 a ns ( si observation en 1 97 1 ) et 
son fi ls M .  M . J .  âgé de 1 6  ans.  

Visi bi l ité : Bonne, ( étoi les non remarquées) . 
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Forme de l 'objet : rond 

Couleur : Orange 

Tai l le  : Grosseu r d 'une étoi le ( pas d'estimation de 
d ista nce par rapport a u  l ieu d'observation ) entou ré 
d ' u n  halo orange.  ( pas de traînée) .  

Vitesse : Stabi l isation puis éloignement progressif 

Les fa its : 

M me M . S .  regardait au tavers de la fenêtre de 
sa cu isi ne ( ba ie vitrée dépou rvue de rideaux)  ( 1  ). I l  
éta it p lus de 23 h quand son attention fut attirée 
par u ne lueur ora ngée "qui  semblait entou rer quel-

• • •  

J 
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Enquête de Christian Soudet 

Moug ins (Alpes-Marit imes) 
Su ite à u ne " recherches dentémoins" parue 

dans l 'édit ion du jou rna l " LE CO U R R I ER CAU­
C H O I S "  du samedi 8 octobre 1 983, nous rencon­
trons monsieu r Lemouton Robert ,  demeu ra nt à 
Fécamp q u i  nous raconte son observation a lors 
q u ' i l se trouva it dans les Alpes-Ma ritimes. 

Date : 1 5  septembre 1 955 
H e u re : 1 6  h 26 exactement 
Lieu : commune de M O U G I N S  (06)  
Con d .  météo : beau temps, c ie l  c la i r .  
Tém oi ns : M. Robert Lemouton, instituteu r, 
demeu rant à Fécamp (76) , M me Lemouton ,  son 
fils (5 a ns) , sa f i l le (2 ans) . 

Récit de M .  Lem o uton 

" Le 1 5  septembre 1 955, nous nous rendions, 
ma femme, mon f i ls Eric, ma fi l le C h istiane et moi­
même, à pieds vers la station d 'autobus de Tour­
namy su r la commune de Mougins.  

U n  incendie de broussa i l les ayant éclaté non 
loin de notre maison de vacances, nous avions 
décidé de passer la soirée à Cannes . La route que 
nous su ivions éta it  orientée est-ouest . El le part au 

• • •  
que chose" , bri l ler haut dans le ciel ,  lo in au N . E . de 
la v i l le .  ( A  l 'époque le témoin demeu rait  dans u n  
immeu ble qu i  su rplombait l 'artère principa le de 
Saint- Etienne) . 

M me M . S .  ne peut se rappeler exactement 
comment évoluait  l 'objet, mais semble-t- i l ,  ce der­
nier n'éta it pas immobile et "flotta it, suspendu" 
haut dans le ciel ,  sa  grosseur éta it cel le d ' u ne étoi le 
(2) . Aussitôt Mme M . S .  a ppela son fi ls pou r cons­
tater le phénomène jusqu'à sa complète d ispari­
tion. Aucun bruit n'a été signalé ( objet trop loin­
ta i n ) .  

( 1 )  I l  est à noter q u e  l a  cuisine éta it dans l 'obscu­
rité, ce  q u i  exclut  u ne i l lusion d' optiq ue provoquée 
par la réflexion d 'un  néon, lampe ou autre sou rce 
l u mi neuse su r les ca rreaux.  

(2)  Le témoin principa l  est catégoriq ue, i l  ne pou­
va it s'agir, n i  d'un avion , n i  de lumières citadines 
n i  d 'une étoi le parmi d'a utres . ' 

N .  B .  Vers 1 978 M me M . S .  déclare avoir vu u n  
mati n,  u n  objet e n  forme d e  "ciga re" évoluer e'ntre 
deux i mmeubles .  L' observation fut furtive et M me 
M . S .  ne peut donner a ucune ind ication . 
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pied d u  mont de Mougins au l i e u  dit  " les quatre 
chemins" . 

Le ciel était  parfaitement cla i r , mais le mistra l 
souff la it  assez fort ( ouest-est ) ,  et nous ava nçions • 

en tenant nos enfa nts par la ma i n .  

Soudain,  Eric d it à s a  mère : " O h ,  u ne 
fusée ! "  I l  éta it 1 6  heu res 26 exactement, nous 
avons vu u ne forme oblongue très l u mineuse se 
d i rigea nt est-ouest dans la même d i rection que 
nous vers les monts de l ' Estere l .  

A 16  h 27, u n  a utomobi l iste s'arrête à notre 
hauteu r pou r nous demander si nous voyions la 
même chose que lu i  et sa femme. 

L'ovni,  ou plutôt ce p hénomène inexpl icable 
d isparut à 16 h 35 derrière les monts de l ' Esterel . 
L'automobil iste nous précisa q u ' i l  éta it mi l ita i re et 
q u ' i l  fera it u n  rapport. N os montres respectives 
ma rqua ient la même heu re .  N ous avons constaté 
ensemble qu ' i l  ne s'ag issa it ni d ' u n  avion ou de son 
reflet, n i  d 'un  ba l lon, n i  d ' u n  nuage, n i  d ' u ne fusée 
comme l 'ava it a nnoncé mon petit garçon . Il eut été 
d 'a i l leu rs impossible à un ba l lon de voler en sens 
contra i re du mistra l" . 

N otes de l 'enq uêteur : 

M .  Lemouton est ma intena nt retra ité et écrit 
des poèmes, i l  a décidé de nous écrire su ite à cette 
annonce du journa i . J e  n'a i  pas modifié son récit .  
Celà me paraît assez c la ir .  Voici q uelques réponses 
à des ·questions que je lu i  ai posées : 

" Malgré l 'extrême luminosité de l 'ovni per­
sonne ne fut éblou i ; l 'objet éta it parfa itement 
si lenc ieux .  Je n'ai pas pu déterminer la vitesse ni  la 
hauteur, n 'ayant pas de points de références pré­
cis . 

O u i  j 'a i  déjà entendu pa rler des ovn i ,  d 'a i l leurs 
en 1 955 la presse en parlait bea ucou p . "  

Monsieu r Lemouton n e  connait pas l 'adresse 
du mi l ita i re qu ' i l  a rencontré, c'est dommage on 
a u ra it  peut-être pu voir son rapport . . .  si rapport il y 
a eu . Cependa nt en arriva nt dans le vi l lage il a d is­
cuté avec u n  garag iste, celu i-ci n'ava it rien remar­
qué mais quelques semaines plus tôt, il ava it 
rema rqué 6 ovni ( peut-être un sujet d'enquête pour 
les enquêteu rs de la rég ion, si ce n'est déjà fa it ) . 

Monsieu r Lemouton ne t ire de son observa­
tion aucu ne conclusion et ne fa it au cune extrapo­
lation . 

suite bas de p. 32 
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Transm is par Marc Tolosano 

Alpes-Marit imes 

Un fait étrange s 'est déroulé dans la vallée du 
Careï au printemps 1983. Le site est boisé, la végé­
tation s 'est acclimatée sur les planches méditerra­
néennes ; buissons, feuillages, ronces, oliviers, 
chênes, arbousiers, cyprès, etc. . .  y sont nom­
breux. Nous dirons que le lieu du supposé atterris­
sage se situe entre la route du Mont-Gros et la 
route du Carei: 

Le témoin (nous l'appellerons Georges) 
s 'était aperçu déjà pendant l'été 1983 que certains 
des arbres semblaient desséchés, voir brûlés. Mais 
faute de te,;ps, (les arbres se trouvant dans une 
zône non débrouissaHiée) il se dit qu 'il verrait la 
situation une prochaine fois. 

Cet hiver, ne pensant plus à son observation 
de l'été passé, il accéda par hasard aux arbres brû­
lés. Il y fit une étrange découverte. 

Deux oliviers étaient complètement dessé­
chés, en premier le lierre qui s 'y était enroulé était 
également roussi. L 'une de ses branches maÎtres­
ses avait été fendue, à l'intérieur des fentes les 
fibres partaient toutes du côté gauche, c 'est-à-dire 
à l'inverse des aiguilles d'une montre, l'écorce 
semblait arrachée, tout ceci à une hauteur approxi­
mative de 2 m 50 à 3 mètres. 

Le deuxième olivier avait des brûlures à son 
sommet. 

su ite d e  p .  3 1  : M O U G I NS (ALPES­
MAR ITI M ES) 

Le lendemain de son observation, c'est-à-di re 
le 1 6  septembre 1 955 avait l ieu à 1 8  heu res à Bois­
senger près du mont St- Eibe dans la Haute Loire, 
u n  atterrissage avec humanoïdes ( " les rencontres 
rapprochées en France" , Fi  guet Ruchon page 
220) .  
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Deux chênes subirent les mêmes dépréda­
tions, le premier eut tout le haut brûlé ainsi que le 
lierre autour de son tronc gauche. Ses branches 
ont été cassées, mutilées, tordues, l'écorce a été 
arrachée ainsi que des fibres longitudinalement. 

Le deuxième eut tout son côté gauche cal­
ciné. 

Un cyprès eut de légères brûlures à son som­
met. 

Deux arbousiers ont été entièrement dessé­
chés. 

Sur le sol, à côté de ces arbres sera découvert 
un rond'd'herbe aplatie de 1 m 10 de O. Les herbes 
tournées dans le sens contraire des aigwlles d'une 
montre, ont été desséchées également. 

A noter, qu 'au printemps 1983, une panne 
d'électricité survint sur toute la côte. A Sospel, il 
fut aperçu une grosse boule blanche au moment 
d'une panne. 

Dans la même période à quelques mètres de 
l'atterrissage, un être habillé de blanc (sorte de 
burnous avec capuchon) a sauté de planche en 
planche sans prendre d'élan avec une facilité 
déconcertante lorsque /'on sait, que pour y accé­
der, H nous faut un temps d'arrêt pour pouvoir 
atteindre la planche supérieure. Il disparût avec 
une facilité extraordinaire (le temps juste de le dire) 
donc il ne mit que quelques secondes à disparaÎtre 
derrière les arbres. Un homme normal soulignons 
le, aurait mis plusieurs minutes à escalader les 
planches, dans le sens montant évidemment. 

AI D EZ-N O U S  A 
PROVOQU E R  D E  
NOUVEAUX 
ABO N N E M E NTS 

N O U S  N E  POU VO N S  
COM PTE R Q U E  S U R 
N OTR E E FFO RT COM M U N  

PLUS N O U S  S E R O N S  N O M ­
B R E U X, M I E UX VOU S  S E R EZ 
I N FO R M ÉS .  
P E N S EZ-V. M E R C I  ! 

Enquête de Marcel Pech 

Près de Cuxac (Aude) 

Date : Dimanche 8 avri l  1 984 
H e u re : 6 h 30 du rnptin 
Lieux : Ra bbe (su r  Dela rterresta le 1 6, de Ca les­
tang à N a rbonne - A U D E )  
Etat d u  c i e l  : Cla i r  
Vent : N éant 
N o m b re d e  témoins : 3 
Positi on des témoins : Face au sud 
N o m bre d 'objets aperçus : 5 
Aspect : Bal lon de rugby 
Ta i l le de chacun d es objets : Environ 1 / 5 de la 
pleine l u ne 
D i rect ion su ivie : Stationnaire 
Altitu d e  : entre 1 00 à 200 m 
C o u l e u rs : ora nge, bleu su r les bords. Halo blanc 
(genre lu m ière par acétylène) avec pa lpitations 

Les d imanche 8 avri l  à 6 h 30 du matin ,  deux 
hom mes et u ne jeu ne femme se renda ient en voi­
tu re à Na rbonne, vena nt de Ca lesta ng . A la sortie 
de Rabbe i ls aperçoivent cinq objets lu mineux 
immobi les à 3 km deva nt eux et à environ 1 00 à 200 
m d'a lt itude .  Les témoins arrêtent leur voitu re et 
observent pendant 45 minutes les objets lu mineu x .  
Pendant c e  laps d e  temps, plusieu rs automobi les 
rou lant vers Ca lesta ng leur font des appels de pha­
res, sa ns doute pou r sig naler qu 'eux aussi avaient 
vu . 

A 7 h 1 5, les témoins repartirent .  I ls ont nette­
ment l ' impression qu' i ls vont passer sous les 
objets . A l 'entrée de Cuxac i ls s'a rrêtent à nou­
vea u .  Les c inq objets sont à présent derrière eux et 
n ' ont pas bougé . 

Les trois témoins : deux hommes et Made­
moisel le V. dési rent garder l 'a nonymat. 

Le l u ndi  soir 9 avri l ,  M l le V .  ( habitant le centre 
de Narbonne) a perçoit de sa fenêtre cinq objets 
lu mineu x .  Copie conforme de ceux qu'el le avait 
vus la vei l le sur la route . 

I l  est 22 h 30. A 24 h les objets lu mineux sont 
toujou rs là, éga lement à 2 h du matin .  A 3 h 30, i ls  
ava ient d isparu .  A un moment u n  des objets a 
a l l u mé u n  projecteu r et d i rigé vers le sol u n  fais­
ceau lu mi neux cyl indr ique .  

Le  ciel éta it  c la i r  et  le vent nu l .  Les objets sta­
tion naient au-dessus de la sortie ouest de la v i l le et 
se trouva ient comme la vei l le  à basse a ltitude.  
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En quête de M.  et Mme Jean Sauvette 

Rochefort/siMer 
(Charente-Ma rit ime) 

N 

OtE 

� 
t: 
.. 
� 
� 

J 

H LM 

Date et heure de l 'observation : 29 Mai  1 984 à 
22 h 35 

Lieu de l 'observation : cité des J a rd ins 

Tém o i n  : Mme O ESTR E, demeu ra nt 8, rue 
Dup lessis de G renedan - Rochefort / s i mer 

E n q uête u r : M me et M . nSAUVETTE J ea n  

Cond it ions atmosphériques : ciel couvert - vent 
n u l  

Les fa its : 

I l  est 22 h 35 en ce mardi lorsque M me Oestre 
sorta nt son chien sur le parking proche de son 
domici le a son attention att i rée par u ne a pparition 
i nsol ite. J uste en face d'e l le  u ne bou le lumineuse 
( 1 )  de cou leu r " rouge rub is" ( pas orange)  tès 
i ntense ( selon les d i res du témoin)  br i l lant comme 
un cataphote a l lumé,  fixe, avec émanation de 
"pu lsations" ( ou envoi d'ondes) . Cette bou le fut 
aussitôt su ivie par l 'appa rition d 'une a utre bou le 

su ite b a s  de p .  34 



Récit de Stéphane Marchandon 

L imoges (Ha ute Vien ne} 

J'a pporte ici la descri pion d ' u n  phénomène 
dont j'ai été témoin . 

L i e u  : L i moges 
Date : dima nche 21 novembre 1 982 
H e u re : vers 1 8  h - 1 8  h 1 5  mm 
D u rée : quelques secondes 
Condit ions météo : ( renseig nements pris auprès 
de la station météo de l 'aérod rome de Li moges) : 

- couverture nuageuse : fa ible ( 1 ;se de la 
voûte céleste ) 

- vent vena nt du sud 
• au sol : environ 20 k m / h 
• à 1 000 m : environ 40 k m / h 

I l  faisait nu it au moment de l 'observat ion 
Un croissa nt de l u ne éta it  visi ble vers le sud 

Témoins : moi- même ( 1 8  ans - étud ia nt ) ,  
mon frère David ( 12  ans - col légien ) 

Descri pt ion des fa its : 

J'étais chez des pa rents et je rega rda is la télé­
vision,  assis sur un ca na pé, face à u ne fenêtre. 
Mon attention fut a lors attirée par u ne lumière 
bleue quasi-ponctuel le à travers la vitre .  Je la pris 
tout d'abord pou r u ne étoi le très br i l la nte, mais 
cette lumière se d irigea it à gra nde vitesse vers 
l 'est, selon u ne trajectoire rect i l igne et grossière­
ment para l lèle à l ' horizo n .  ( Lorsque j 'a i  observé 
cette lu mière pour la première fois, e l le se situait 
dans la d i rection nord-est, et assez haut sur l ' hori­
zon ) .  

su ite de p .  33 : 
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(2 )  à gauche de la précédente de cou leur identique 
avec les mêmes pu lsations. 

L'observation a duré envi ron deux minutes à 
la su ite de qu oi les bou les lumineuses d isparu rent 
sa ns la isser la trace appa rente d ' u ne quelconque 
trajecto i re.  La 1 re éta nt apparue à hauteu r du toit  
du bâtiment ( 1 )  haut de 20 m environ et à u ne d is­
ta nce de 1 00 m du témoin . L'objet deva it avoi r u n  
d iamètre d e  0,90 m d'après l e  compa rateur  e t  le 
goniomètre de poche . La 2e éta nt a pparue au­
dessus de la cité des jardins, so i t  à gauche de la 1 re 
et légèrement p lus éloigné pa r rapport à cel le-c i .  
L'a lt itude et  le d iamètre éta nt identique le témoin 
n'a eu aucune appréhension ma is s'est tout à cou p 
sentie en confia nce . 
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J e  me su is levé et me suis di rigé vers u ne 
porte-fenêtre dans u ne pièce voisine.  Là , j 'a i  pu 
observer, toujou rs à travers la vitre, deux l u mières 
( l ' u ne éta it bleue, l 'autre jau ne-ora nge) se dépla­
çant à très gra nde vitesse vers l 'est selon u ne tra­
jectoire rect i l igne et assez fortement inc l inée sur 
l 'horizon . Les deux lumières se déplaçaient ensem­
ble et leu r sépa rat ion angula i re, très fa ib le, était  
consta nte . 

Le phénomène n 'éta nt plus vi.s ible à travers la 
porte-fenêtre, je me su is d i rigé vers la première 
fenêtre où j 'a i  pu l ' observer à nouveau pendant u n  
très court i nstant .  Continua nt leur course , les deux 
l u mières sont à nouveau devenues i nvisibles ·de 
mon l ieu d 'observation . Je su is a lors sort i  sur le 
balcon auquel on peut avo i r  accès par la porte­
fenêtre, mais le phénomène ava it d ispa ru .  

J e  ne peux absolu ment pas donner des 
valeu rs chiffrées objectives concernant la vitesse 
ou la d ista nce du phénomène.  

J e  n'a i  entendu aucu n bruit  pendant l 'obser­
vation . 

L'appa rtement dans lequel je me trouva is se 
situe au q uatrième et dernier étage d 'un  petit 
immeu ble .  

J e  par la is  ensu ite de mon observation à mon 
frère qui m'affi rma avoir été lui a ussi témoin de ce 
p hénomène . La description q u ' i l en fa it  est identi­
que à la mienne,  à ce déta i l  près q u ' i l  a toujours 
observé deux lumières . 

I l  fau t  noter que les l u mières ne cl ignota ient 
pas et que leu r luminosité éta it  invariante au cou rs 
d u  temps. 

Mon frère se trouva it dans le fau teu i l  au 
moment de son observation . N os ét ions sept per­
sonnes dans l 'appa rtement à ce moment-là mais 
seu ls mon frère et moi-même avons été témoins. 

R e m a rq ues personnel les : 

L'hypothèse d 'une étoi le ou d ' u ne planète est 
à exc lure ; il en est de même de celle d 'un  météore 
(je suis astronome-amateur  et j 'a i  souvent eu 
l 'occasion d 'observer ce genre de phénomène ) .  J e  
m e  suis renseigné a uprès d e  l a  stat ion météo de 
l 'aérodrome de L imoges pour savoi r s i  un ballon­
sonde avait  été lâché à ce moment-là ou si  un 
avion part icu l ièrement rapide avait été signalé : la 

réponse a été négative . L' hypothèse d'un ba l lon­
sonde, bien que ne pouva nt pas êtr€ rejetée, est 
donc peu probable, d'auta nt plus que le vent 
venait du  sud a lors que le phénomène se déplaçait 
vers l 'est . 

Le fa it qu 'aucun bruit  n'a it été perceptible ne 
veut pas d i re que le phénomène éta it  s i lencieux,  
ca r je l 'a i  toujou rs observé à travers u ne vitre et, de 
plus,  la télévision éta it a l l umée . 

Je pense pouvoi r aff i rmer q u ' i l  ne s'ag issa it 
pas d 'un  ref let dû à l 'observation à travers la vitre . 

En fait ,  ce phénomène n'est pas, pour u n  ufo­
logue, d ' u n  très haut ind ice d'étrangeté . Il l 'est 
cependant suff isa mment pou r que je vous écrive. 

Avis d e  F.  La garde 

I l  manque beaucoup d'éléments pour pouvoi r 
donner u ne appréciation q u i  soit va lable sur cette 
abservation .  

L'objet (ou les) se  déplaçait d 'ouest en est, sur  
u ne trajectoi re rect i l igne . . .  I l  y a tel lement de cho­
ses q u i  peuvent le fa i re a insi . Ce pou rra it  être un 
sate l l ite, nombreux sur  cette trajectoi re ? 

Mais le témoin d it  qu'avec son frère i ls ont 
observé u ne lu mière bleue et u ne autre jau ne 
orange. Généralement on ne d istingue qu 'un  point 
br i l lant dont la luminosité provient du solei l  q u i  
l 'écla i re ,  mais pas d e u x  l u mières colorées, Peut­
être a lors des débris en combustion ? 

On pou rra it  aussi penser à u n  avion lointa i n ,  
ma is o n  expl ique pas n o n  p l u s  ces d e u x  sou rces d e  
lumières de cou leur  d ifférente ou u ne fusée ? . . .  

En dépit de ces ma igres déta i ls je pense 
q u ' u ne publ ication reste intéressa nte car d'autres 
observateu rs a u raient pu voir quelque chose le 21  
novembre 1 982 entre 17  h 30 e t  20 h e t  a pporter 
d 'autres éléments d ' identification . M .  Marchandon 
a eu ra ison de nous signaler ce q u ' i l  avait  vu , lui  et 
son frère . 

U N  LECTEUR I NTERRO G E  
Parmi les différentes "pistes" non conformistes sui­

vantes, laquelle vous paraÎt-elle la plus apte à permettre 
la compréhension de l'origine et de la finalité du phéno­
mène O. V. N. f. ? 
1 ° Parapsychologie : hypnose, régression temporelle, 
télépathie, dédoublement, "oui-jà ", communications 
médiumniques. 
2° Proximité de mégalithes (dolmens, menhirs) 
3° Proximité de lignes électriques à haute tension 
4° Ondes de forme, radionique 
5° Projections lumineuses codées sur certaines constan­
tes mathématiques ou physiques (structure électroni­
que, nombre p1� . . .  ) 
6° Tou te autre suggestion personnelle à définir. 

M. L ouis ES TIVAL, 
222 rue de Vaugirard, 
75015 PA RIS 
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Transmis par J . F .  Burgaud 

N iort (Deux-Sèvres} 

Je vous écris aujourd'hui après bien des hési­
tations, en effet, j'aurais pu le faire depuis déjà plu­
sieurs mois, mais c'est en lisant "L umières dans la 
nuit", revue à laquelle je suis abonné, que je me • 

suis décidé. 

J'ai lu, en effet, dans cette revue que vous 
nous demandiez de vous faire part de toutes nos 
observations éventuelles. 

Alors, avec 5 mois de retard, je vous fais part 
de celle-ci : 

Mon frère de 16 ans, attendait son car scolaire 
le vendredi 30 septembre 1983. Il était seul, assis 
sur le b•nc sous l'abri réservé à cet effet. Ne 
sachant que faire pendant de longues minutes qui 
précédaient l'arrivée de son car, mon frère se dis­
trayait en regardant autour de lui et pour cette 
même raison, leva les yeux distraitement vers le 
ciel qu 'il apercevait entre l'abri, au-dessus de sa 
tête et les toits des maisons situées en face de lui. 

Il n 'en voyait qu 'une portion limitée, mais suf­
fisante pour faire une observation précise. 

En effet, dans un bruissement d'air parfaite­
mef}t audible, il vit passer un objet circulaire qui 
disparut derrière les maisons en face de lui. 

Il se leva immédiatement et monta sur le banc 
pour essayer d'en voir davantage, mais ne vit plus 
rien. 

,, 

L 'objet lui a paru très bas, une trentaine de 
mètres environ, pour un diamètre de 2 ou 3 
mètres. 

C'est le bruissement perçu qui le convainc 
d'une si faible altitude. Ce qu'il a vu lui a paru gris 
métallisé mais non très brillant, les contours de 
l'objet étaient flous, il était approximativement 12 
h 55 et sa trajectoire était sud-est nord-ouest. 

Très ému par cette vision fugitive, mon frère 
rentra immédiatement en oubliant ses cours et 
conta son histoire à sa mère puis essaya de' me 
joindre par téléphone pour faire part de son obser­
vation. 

Nous en parlons encore de temps en temps, 
mon frère reste convaincu de ce qu'il a vu, il est 
maintenant très sensibilisé au problème O VNI 
comme je le suis moi-même pour d'autres raisons. 

su ite bas de p. 36 



Récit de M .  Bernardin 

Près d'Angou lême (Cha rente) 

OQO 

Déta i ls  d 'un phénomène insol ite ayant eu l ieu 
le d imanche 8 mars de l 'année 1 98 1 . 

Témoins : M .  B ER NAR D I N  Daniel ,  date de 
na issance 5.9 . 1 952. 
M me B E R NA R D I N  Ch ristine, date de naissance 
20 .8 . 1 955. 
M .  B E R NA R D I N  J immy, date de na issance 
23 .2. 1 979 . 

Cela s'est passé a lors que nous ci rcu l ions en 
voitu re sur  la route nationale 1 0, appelée " La 
Déviation" q u i  évite la v i l le d'Angou lême à l 'Ouest 
sens Bordeaux-Pa ris . J uste après avoir  franchi  le 
pont enjamba nt la voie ferrée (située au Nord de 
cette route) de la l igne S N C F  Bordeaux- Pa ris nous 
avons assisté à ce phénomène. Je précise que le 
conducteur  éta it moi-même M. B E R N A R D I N  
Daniel ,  mon épouse C hristine assiste à côté de 
moi , notre fils J immy à l 'a rrière . 

"Alors que je tournais la tête à gauche en 
di rection de l 'Ouest au N ord-Ouest je suis tombé 
au moment p récis où le phénomène commença it .  
I l  n'y avait  r ien et puis cela est a pparu . J 'a i  assisté 
à l 'apparition du début à sa fi n .  

1 )  1 ere p hase - Tout d'abord a ppa rition subite 
d 'un  halo de lumière orange avec formation pres­
que su ivie de trois bou les de l u mière blanche. La 
forme du halo est e l l ipt ique.  Les trois lu mières 
bla nches se trouvent au centre . Cel le du mi l ieu 
paraissa nt p lus proche et un peu plus grosse que 
ses deux voisines. E l les éta ient près les u nes des 
autres sur  un plan horizonta l .  E l les sont apparues 
a insi . 
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Voilà, mon récit vous paraitra peut-être suc­
cint, mais je ne vois pas ce que je pourrais y ajouter 
sinon que cela s'est passé à Niort, ville où nous 
habitons dans les Deux-Sèvres, et plus précisé­
ment A venue de Nantes. 

Décomposition de la l u mière de l 'appa rition . 
Orange vers le jaune pu is vers le blanc écla­

ta nt et pu r .  Cette apparition semble être restée au 
même endroit car nous n'avons rema rqué aucun 
déplacement vers le bas ou le haut ,  n i  latéra le­
ment. 

Je dois d i re que lorsque j'ai a perçu le phéno­
mène, je condu isa is· la voitu re, j'ai ra lenti dès 
l 'apparition presque à m'arrêter mais sa ns le fa i re 
ca r je me trouvais sur  u ne route à gra nde c ircula­
tion qui  se trouvait être ca lme à ce moment car 
aucu n autre véhicu le n'y ci rcu lait  à cette période. 
La jou rnée ou la nuit  commençait à tomber.  I l  éta it 
20 h 30 environ.  
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Situation - Le phénomène s'est produit  vers 
l 'Ouest peut-être p lus vers le N ord-Ouest, situé 
approximativement entre les loca l ités de Saint­
Yoriex et Ba lzac proches d'Angou lême de quel ­
ques k i lomètres . 

Cela s'est prod u it dans l 'atmosphère à u ne 
hauteu r par rapport à l 'horizon de 75° . 
Conditions atmosphériques 

- Temps couvert, des nuages et des écla i rcies . 
- Le phénomène s'est produ it juste sous la 

masse nuageuse .  
- Aucu ne étoi le n'appara issa it .  
- Visib i l ité bonne. 
- Aucun lampadaire ou autre sou rce de 

lu mière ne gênait la vision .  
D i mension - Le ha lo  faisa it peut-être de 50 m 

à 1 00 m. J e  ne sais pas car sur  le moment je n'y ai  
pas songé. 

La forme du halo et des trois lumières avait de 
l 'end roit où je me trouvais la surface de ma mai n  le 
bras tendu deva nt moi . Je  pense que nous nous 
trouvions entre 1 .000 m à 1 . 500 m d u  l ieu . Peut­
être moins.  

Les trois bou les éta ient p lus grosses que les 
étoi les mais moins que la l u ne q u i  était  i nvisib le.  
E l les éta ient de la ta i l le d ' u ne p ièce de 5 centimes 
peut-être légèrement plus tendue à bout de bras. 
Cel le du mi l ieu légèrement plus grosse . 

Penda nt toute la d u rée du phénomène nous 
n'avons entendu aucun son . La voiture rou lait  et 
était presq ue à l 'arrêt . Ma fenêtre éta it ouverte afin 
de mieux a percevoir celu i-ci . 

Je peux peut être éva luer la d u rée de celu i-ci à 
30" mais pas p lus d 'une minute .  

D isparition - Dans u n  premier temps les trois 
lumières ont d isparu brusquement comme étein-
tes . 

I l  ne resta que le halo de lu mière orangée qu i  
s'est dissout peu à peu dans  l 'atmosphère mais 
assez rapidement. 

• • •  

Enquête de Christian Soudet 

Près d'Héricourt-en -Ca ux (Seine -Marit ime) 

Lieu : Hameau d e  Bois- Lambert - H ER I CO U RT EN 
CAUX ( 76) 

Date : 25 novembre 1 983 

H e u re : 23 h 30 - 24 h 

Tém o i n  : M onsieu r D U LO N G  (agricu lteu r) 

Météo : Ciel étoilé 

O bservation : 

Le 25 novembre 1 983, aux environs de 23 h 
30, Monsieu r D U LO N G  sort de sa maison pou r  se 
rendre à l 'étable. Au moment où i l  ouvre la porte, i l  
aperçoit u ne l u e u r  bleutée q u i  a tt i re son attention ; 
il fa it a lors q uelques pas devant sa maison et 
observe un phénomène q u ' i l  n 'a pu identifier .  

Cela faisa it comme u n  tube néon,  un écla i r  
fermant u n  tra it  horizontal pu is cela s'est a rrêté 
pou r  la isser la  place à u ne g ra nde clarté qu i  ava it la 
forme d ' u ne coupole de 500 mètres de large envi­
ron et de cou leur  bleue ( pa ntone 286U-293U)  ; 
cela ne faisait  pas mal aux yeux ,  c'éta it  très doux, 
très bea u .  La luminosité éta it d'un bleu u niforme, 
mais à l ' intérieur de cel le-ci ,  il y avait des stries plus 
c la ires qui  descendaient vers le sol . Le phénomène 
se trouva it au  S ud-Est et semblait se d i riger su ivant 
u n  axe Hautôt-St-Su l pite -Anvevi l le ( Sud-Ouest­
N o rd-Est) assez rapidement et resta it toujours à la 
même hauteu r .  L ' intensité de la lueur  d iminuait  à 
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Même décomposition i nverse de la lu mière. 
D u rée totale  de l 'apparit ion - Apparition et 

d isparit ion de 30 secondes à une minute envi ron a u  
g rand maximum mais p l u s  p rès de 30" m e  semble­
t- i l .  

Mon épouse q u i  a v u  le phénomène e n  cou rs 
est d' accord sur ces points . 

N ous n'avons fa it aucu ne déclaration à la 
pol ice . 

Après avoir lu les jou rnaux pendant les trois 
ou quat re jours suivant cette expérience aucun 
a rt icle ne mentionnait ce  genre de phénomène en 
Charente . Par  contre dans les semaines q u i  su ivi­
rent un fait  à peu près a na logue s'est déroulé dans 
la région de N iort dans les Deux-Sèvres (voir  la 
C ha rente- Libre, jou rnal loca l ) .  

, .J e  .su i� �erta in. a uj�u r? ' h u i  encore qu ' i l  ne 
s ag1ssa 1t  n 1  d un av1on n 1  d u ne étoi le ni de q uel­
que chose de connu . 
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mesu re q u e  cela s'éloignait même le bout d e  la 
maison était  écla i ré ( peut-être derrière moi a ussi, je 
n'ai pas rega rdé) .  Cela a d u ré pendant environ 
deux minutes, d'abord des écla irs lu mineux genre 
néon, puis la gra nde clarté bleutée, p u is l ' obscu- • 

rité, cela p lusieu rs fois de su ite. 

N otes : pendant son observation, Monsieu r 
D U LO N G  n'a entendu aucu n bru it ,  et n'a rien res­
senti ,  s inon la su rprise . Il a trouvé cela plutôt bea u ,  
des couleurs très douces q u i  n e  faisa it pas mal a u x  
yeux" .  

Son ch ien q u i  se trouvait dans l'étable n'a pas 
réag i .  Monsieu r D U LO N G  me précise que la lune 
éta it visible ce soir- là ,  ce  q u i  s'avère exact si on 
consulte les éphémérides d u  bureau des l ongitu­
des. 

M onsieu r D U LO N G  a fa it la même observa­
tion i l  y a 3 ans, mais moins importante. Que pen­
ser d ' u ne telle observation ? 

I l  n 'a pas observé u n  objet, mais u ne l ueur  bleutée 
q u i  pou rra it  fai re penser à un éclair électrique .  Il y a 
bien des l ignes haute tension Nord-Est, mais à 1 
km environ.  I l  n 'y a qu' u n  seu l  témoin connu ,  
l 'observation s'étant dérou lée trop rapidement, i l  
n 'a pu avertir les membres d e  s a  fami l le .  

Alors éclai r  é lectrique,  p hénomène atmosphé­
rique ou a utre ? 

- J 'a i  rendu visite à la gendarmerie d 'Héricou rt, 
aucune observation ne leur  a été signalée . . .  

ETAT D U  C I E L  PO U R  L E  25 N OV E M B R E  1883 
(T. U . )  

LU N E  : 228 jou r 
Ascendion d roite : 8 h 1 1 ' 1 8" 
Décl ina ison : + 23° 46' 
Para l laxe : 59' 1 4" 
Lever : 20 h 54' 
Méridien : 3 h 57,9 
Coucher : 1 2  h 7'  

V E N U S  a u  21 novembre 
Magnétude : 4,0 
Lever : 2 h 52' 
Méridien : 8 h 41 , 1  
Coucher : 1 4  h 29" 
Ascension d roite : 1 2  h 48' 5" 
Décl ina ison : 3° 1 6' 
0 apparent : 20 "7 

su ite b a s  d e  p. 38 
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CO I N C IDEN CES 

Courant automne 1951, dans la cour intérieure 
des usines des Fours à Chaux de DUGN Y-SUR­
MEUSE, près de Verdun, un groupe d'ouvriers 
s 'a ffa ire à c h a rger  u n  ca mio n . ' 

Il est minuit passé quand soudain le tapis rou­
lant qui amène la chaux s'arrête, les moteurs dis­
jonctent, les lumières s'éteignent dans l'usine. 

Dans l'obscurité le groupe d'ouvriers voit 
apparaÎtre un globe rouge-orangé posé au sol. 
Brusquement une udame " sort du globe. 

Selon les témoins, l'entité est très belle, de 
type nordique. Elle a des longs cheveux qui lui 
tombent sur les épaules. Ses vêtements se compo­
sent d'une longue robe bleue pastel, ceinturée. La 
udame " semble sourire. Elle tient un petit enfant 
sur les bras, qui lui sourit et lui caresse la joue. Puis 
tout disparaÎt devant les témoins médusés. 

Une étrange impression de froid se fait sentir, 
comme à l'intérieur d'un frigo de boucherie diront 
les témoins. Enfin la lumière clignote, se rallume, 
les ouvriers se concentrent et reprennent leur tra­
vail. 

En aucun cas ces derniers ne feront un rap­
prochement quelconque avec la vierge Marie, seul 
un ouvrier de souche polonaise, très pieux, pensa 
que la udame était la vierge avec son enfant". 

su ite d e  p .  37 : H É R I CO U RT- E N-CAUX 

M E R C U R E  au 21  novembre 
Lever : 8 h 23 

J U PITER au 27 novembre 
Lever : 8 h 25 

SATU R N E  au 27 novembre 
Lever : 5 h 00 

M A R S  au 27 novembre 
Lever : 1 h 49 

M ETEO R ITES : 

Coucher : 1 6 h 30 

Coucher : 1 6 h 46 

Coucher : 1 5  h 05 

Coucher : 1 3 h 50  

Tau rides 1 jusqu'au  1 0  décembre maxim u m  le 8 
Radiant Tau / Bél ier .  
Léonides 1 1 0  a u  20 nove m b re R a d ia n t  
Gamma / Lion . 
Gémin ides 1 du 5 au 1 9  maximum - le 1 4  Radiant 
Alpha/ gémeaux Castor.  
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(Source : groupe 5255, qui ne mentionne pas 
comment le fait est parvenu à sa connaissance). 

Dans le même village de DUGNY-SUR­
MEUSE, mais pas dans les fours à chaux comme 
précédemment en 1951, mais 24 ans après, dans la 
campagne, ·non loin du village, où se déroula cette 
série d'observations. 

Un jour de juin 1975, en fin d'après-midi, un 
groupe d'enfants du village, âgés de 7 à 12 ans, 
parmi lesquels la peti(e Edwige K. . .  âgée de 1 1  
ans, jouait près du ruisseau appelé le 
uFranc-banc". Il était 1 7  heures lorsqu 'ils s 'arrêtè­
rent de jouer pour goûter. Puis quelques-uns 
s 'amusèrent à jeter des papiers et autres emballa­
ges dans le ruisseau, improvisant un bateau dans 
leur imagination. 

A ce moment là, Edwige K . . . bondit de l'autre 
c6té du pont pour attraper ce bateau, les autres 
enfants étant encore dans le pré en contre-bas. 
Soudain, ses petites camarades l'entendirent hur­
ler de terreur. Se précipitant à toute allure, elles 
trouvèrent Edwige les pieds dans /'eau, comme en 
transe et raide comme une statue, les yeux regar­
dant fixement sous l'arche du pont. Là  elles virent 
une sorte de nuage bleuâtre se dissiper. 

Revenant à elle, la petite Edwige regagna la 
berge, aidée de ses camarades. Elle éclata en san­
glots, et se mit à leur raconter qu'elle avait vu 
apparaÎtre sous le pont une belle dame, grande, 
avec de longs cheveux blonds lui tombant sur les 
épaules. Elle était vêtue d'une longue robe couleur 
bleu pastel. Ses pieds étaient nus, et elle semblait 
flotter au-dessus de l'eau. Elle souriait à la filette en 
lui tendant les mains. Puis, au moment où tout dis­
parut Edwige entendit ses camarades l'appeler. 

Entre-temps, des parents étaient venus cher­
cher leurs enfants ? Voyant l'état d'émotion dans 
lequel se trouvait Edwige ils la conduisirent chez le 
docteur qui lui administra un sédatif, diagnosti­
quant un choc psychologique très fort. Elle fut 
ramenée à son domicile où on lui conseilla de se 
reposer. L e  lendemain elle n 'alla pas rejoindre ses 
camarades au bord du ruisseau où elles avaient 
l'habitude de venir jouer. 

L e  surlendemain elles s 'y retrouvèrent toutes, 
y compris Edwige. Et, là, il se passa la même 
chose : comme poussée par la curiosité, Edwige 
alla sous le pont et revit l'apparition sous le même 

• • •  

Tiré d'une fiche de Mme Ch. Gueudelot. Analyse et com mentaire de F .  Lagarde 

Ovn i au  Ca nada 

L D LN , n'a jamais ma nqué, chaque fois que 
l 'occasion s'en est présentée, de traiter des infor­
mations venant de pays étrangers. Aujou rd' hu i  il 
s'agit d ' u n  événement qu i  s'est passé à GAL­
GARY, dans la province d'Alberta au Canada , le 1 9  
novembre 1 967 . I l  est relaté dans "OVN I .  O B S E R ­
VATI O N . ATTE R R I S SA G E .  E N L EV E M E N T . " 
ouvrage de Yü rko B O N DAR C H U K  édit de 
" L' H O M M E" .  
Je n e  l 'a i  pas l u ,  mais M me Gueudelot, notre labo­
rieuse a rch iviste, l'a mis en fiches comme e l le le 
fa it toujours, constituant a i nsi  au f i l  des jours u n  
cata logue d e  fa its ufolog iques dont la va leur  histo-

E N LEVE M E NT 

L'événement a eu l ieu assez tôt dans la soi rée 
du 1 9  novembre 1 967, le cobaye réca lcitra nt éta it 
âgé de 14 a ns, i l  s'appelait David ·s EEWA LDT et 
habitait  GALGA R Y .  

I l  venait à peine d e  qu itter le domici le d 'un  
camarade et  i l  traversa it u n  champ q u i  condu isa it 
jusq u 'à sa maison, située environ à deux pâtés de 
maisons plus loi n .  I l  éta it 17 h 45, et le crépuscu le 
d'automne touchait cette vi l le  de l 'Alberta . Ce 

• • •  
scénario. Mais cette fois la belle dame lui parla et 
lui dit qu 'elle reviendrait. Edwige, visiblement 
ébranlée par cette nouvelle vision, remonta sur la 
berge et alla tout raconter à ses camarades. 

L es nouvelles circulent vite dans un petit vil­
lage, bient6t la presse locale et la grande presse à 
sensation s 'emparèrent de l'histoire. Dugny petit 
village meusien fut à la une des grands quotidiens. 
Une armada de journalistes envahit la place du vil­
lage, les cafés, les lieux de l'observation. 

Bient6t une foule de 600 personnes se pressait 
au-dessus du pont. Il y avait les upour" et les 
"contre " et des curieux de tous poils. Devant ces 
événements les parents d'Edwige lui interdire 
d'aller au rendez- vous avec la belle dame. L 'affaire 
en resta là. Il fut difficile de délier les langues, la 
population et les enfants amies d'Edwige s'enfer­
mant dans un silence complet. 

Que penser de cette affaire ? L 'imagination 
d'un enfant au seuil de la puberté, ou une dame 
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rique n'a u ra pas de pr ix  d ' ic i  quelques an nées, et 
c'est su r u ne de ces fiches que j 'a i  relevé ce cas 
d'en lèvement qu i  ne manq ue pas d ' intérêt . 

Ava nt de présenter le texte, u n  mot su r GAL- • 

GARY .  S ituée aux 51 °03N et 1 1 4°05 W, cette vi l le 
compte 330 000 habita nts, ayant vu u ne expansion 
rapide grâce au boom du pétrole et du gaz natu rel 
découverts dans la région . C'est u ne vi l le indus­
trie l le ,  et pou r fixer les idées je d i ra is que l ' impor­
tance de sa popu lation est comparable à cel le de 
N ice ou de Tou louse, plus i mportante que Na ntes 
ou St- Etienne. 

déplacement qui ,  en temps norma l ,  prena it quel­
ques m inutes a l la it devenir au cou rs de cette soi rée 
fata le le plus étra nge voyage qu 'eut jamais fa it le 
jeune David . Voici comment il le décrivit l u i  
même : 

"Tout à coup j 'entend is u n  sont très a igu . Je 
me retou rnais et  cherchais d'où i l  pouva it provenir .  
Je  vis u n  objet g ris a rgent qui  vola it  dans le c ie l .  I l  y 
ava it des lumières de toutes les cou leu rs q u i  en fa i­
sa ient le tou r, e l les s'a l l u ma ient et s'éteigna ient 
tout le tem ps.  Effrayé je me mis à cou rir . " 

étrange qui effraya les enfants ? Nous pensons 
poursuivre l'enquête à la majorité du témoin princi­
pal. Il nous fut impossible à l'époque de pouvoir le 
questionner chez ses parents, la porte resta close, 
ce qui somme toute est bien compréhensible. 

F. Lagarde. Ces informations sont extraites du 
bulletin de décembre 1980 du groupe 5255. Délé­
gation régionale du groupement L umières dans la 
nuit : La  Pointerie n °  6 - 551 70 ANCERVILL E-GUE. 

Je ne ferai aucun commentaire constatant 
seulement la similitude des lieux et des observa­
tions, faisant aussi remarquer que les ouvriers des 
Fours à Chaux avaient eux dépassé largement 
l'âge de la puberté et que les explications qui pour­
raient être valables pour Edwige ne le sont plus 
pour eux. Je considère que ces informations qu 'on 
les appelle "visions" ou "observations " recouvrent 
une réalité où vraisemblablement le psychisme est 
impliqué. Je laisse le soin aux augures pour une 
explication satisfaisante pour l'esprit. 



Dans le souveni r  q u i  suit,  il se voit fra nch i r  le 
seu i l  de sa maison, défonçant presque la porte 
pendant que le sinistre va isseau plane a u-dessus 
de l u i .  Sa sœu r aînée Angela le suit  à l 'étage où el le 
le trouva accroupi derrière son l it,  dans un état de 
terreur  absolu .  Très inqu iète de l 'étrange condu ite 
de son frère, e l le le sa isit et l u i  demande : " Mais 
qu 'est-ce qui t'est a rrivé ? Pourq u oi rentres-tu si 
tard ?" . 

I l  éta it à ce moment là 1 8  h 30 et 45 minutes 
s'étaient écou lées depuis q u ' i l ava it q u itté la mai­
son de son camarade. Les yeux gra nds ouverts 
d' horreur  l 'adolescent fixait un point derrière sa 
sœu r  ; il réu ssit enfin à balbutier : "j'a i .  . .  j 'a i  été 
pou rsuivi  par u ne soucoupe volante ! " et il se mit à 
décrire la soudaine apparition de l 'objet et 
l 'épreuve subie q u i  l u i  semblait n'avoir d u ré q u ' u ne 
minute ou deux.  I l  avajt beau essayer, il ne parve­
nait pas à combler le trou de 45 minutes dans le 
temps. 

Le jeune garçon, habituel lement d ' u n  natu rel 
ca lme,  fut très agité tout le reste de la  semaine. 
I nq u iets de son amnésie a pparente ses parents 
demandèrent l 'a ide d 'un  ovni logue, Wil l iam K .  
ALLAN , q u i  an imait  à cette époque, à l a  radio 
C FC N-AM de Galgary, u ne émission su r les OVN I .  
Malheu reusement leu r rencontre n e  réu ssit pas à 
débloquer  la mémoire gelée de David et, en f in  de 
compte, l ' incident fut oubl ié par la fami l le S EE­
WA LD.  

En avri l  1 968, David se  révei l la u ne nuit  après avoir 
fa it  deux cau chemars .  I l  se rappelait soudain avec 
intensité ce q u i  l u i  était  a rrivé au cou rs de son trou 
de mémoire de 45 minutes cinq mois a u pa ravant. 

I l  se souvenait avoir été tra nsporté a u  bord de 
l 'OVN I et y avoir été soumis à un examen médical 
pratiqué par des créatu res si d ifférentes des 
humains ord ina i res q u ' i l ne pouvait  les décrire que 
comme des " monstres" . Ce cauchemar avait  com­
plètement ébranlé David, et ses parents dema ndè­
rent encore u ne fois l 'a ide de M. et M me A L LAN . 

"J 'éta is très inqu iète de ce rêve, d isa it  M me 
S E EWA L D .  I l  éta it vra iment secoué.  I l  n'en a pas 
dormi le reste de la n u it .  Je ne me souviens pas 
que David ait jamais eu des cau chemars a upara­
vant. Ce n'est pas un enfant impressionnable . "  

Quand les ALLAN vi rent à q uel point l e  cas 
q u 'on les avait invités à résoud re éta it  dél icat, i ls 
pensèrent que la méthode d ' hypnotisme impl i­
quant u ne régression dans le temps éta it néces­
sa i re.  

I ls engagèrent les services d'un ch i ru rgien­
dentiste, un certa in docteur  K. ( q u i  a demandé 
l 'a nonymat) . La spécial ité d u  docteur  K .  éta it jus­
tement d ' ut i l iser l ' hypnotisme comme méthode 
d'a nesthésie . 
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Au cou rs de la séance, il devint bientôt évi­
dent que David souffra it  d 'un  b locage mental rela­
tif à l 'expérience trau matisa nte q u ' i l  ava it vécue.  
C haque fois q u 'on l u i  demandait ce q u i  l u i  était 
arrivé après avoir aperçu l 'objet, i l  commençait à 
tra nspi rer, ses jambes tremblaient violemment, et i l  
ne pouvait proférer aucun son . Dans le but de sup­
primer ce b locage menta l  le docteur  K suggéra que 
David revoie son expérience comme i l  le fera it 
d ' u ne émission télévisée. 

Voici des extra its d ' u ne séance enreg istrée su r 
vidéo, q u i  se t int au département de psychologie 
de l 'université de Galgary,  sous la d i rection d u  doc­
teu r K assisté d ' u n  psychologue, le docteu r M .  

K : David j e  voud rais que vous reveniez a u  1 9  
novembre d e  l 'année dernière. Vous y êtes ? Très 
bien .  D ites-moi où vous vous trouvez ? D : Je suis 
su r u n  terra in  vague.  

K : Parfa it ! Regardez autou r de vous et  d ites-moi 
ce que vous voyez . D : Je vois un objet 

K : Où se trouve-t- i l  ? D : Au-dessus de moi .  

K : De q uel le cou leur  est l 'objet ? D : G ris a rgenté. 
I l  y a a u  mi l ieu u ne bande de lumières de plusieurs 
cou leu rs, d u  bleu , du vert, du jau ne, d u  rouge, du 
rose, de l 'orange.  

K : Qu 'arrive-t- i l  a lors ? D : L'objet m'envoie un 
rayon . 

K : De quel le cou leu r ? D : O range.  

K : D 'où vient le rayon ? D : D u  mi l ieu d u  va is­
sea u .  

K : Que ressentez-vous ? D : Je su is dans u ne 
sorte de transe . 

K : Que fa it  ce rayon,  est-ce qu' i l  vous sa isit par le 
bras ou par le corps ? D : I l  me transporte j usqu'au 
va isseau .  

K : Ressentez-vous u ne sensation étra nge a u  
moment de l 'ascension ? D : Non .  

K : Avez-vous peu r ? D : Non.  Je su is  en transe . 
le rayon me transporte maintenant à l ' intérieur .  Je 
vois u n  monstre . 

A ce point du récit, nous a l lons pou rsu ivre 
avec le questionnaire du Dr .  M .  qu i  l u i ,  va s'atta­
quer à la morphologie du "monstre" . 

M : Parlez-moi du monstre ? D : I l  a u ne peau 
éca i l leuse de couleur marron . Des trous à la p lace 
du nez et des oreilles, et u ne fente q u i  l u i  sert de 
bouche. 

M : Combien de monstres voyez-vous ? D . Deux .  

M : Qu 'est-ce qu i  vous fa it penser que leu r pea u 
est éca i l leuse ? D : El le ressemble à cel le d 'un cro­
cod i le . 

M : Et de dos, comment est leu r pea u ? 
Ressemble-t-el le aussi à cel le d ' u n  crocodi le ? D : 
Je ne les vois pas der dos. 

M : Portent- i ls des vêtements ? D : Non.  I ls n'ont 
su r eux que cette peau . 

M : Sou rient- i ls ? Ont- i ls l 'a i r  heu reux ? D : Non.  
I ls n 'ont  aucune expression . 

M : Racontez-moi ce q u i  se passe maintena nt .  D : 
I ls me placent sur  u ne sorte de couchette . I ls regar­
dent mon corps. 

M : Combien de personnes y-a-t- i l .  D : Quatre . 

M : Pouvez-vous ajouter q uelques chose au sujet 
de leur visage ? D : C'est q uelque chose d' épou­
vantable,  de forme ronde.  

M : Combien de mains possèdent- i ls ? D : Deux.  

M : De quoi ont-elles l 'a i r  ? D : E l les ont  l 'a i r  très 
rugueuses. 

M : Combien de doigts ont-el les ? D : Quatre . 

M : Ont-el les éga lement u n  pouce ? D : Non.  

M : De q uel le tai l le  vous appa raissent ces créatu­
res ? D : Environ six pieds. (env. 1 m 80) 

M : Que portent-el les comme vêtements ? D : I l  
semble qu'e l les n'en portent aucu n .  El les ont u ne 
espèce de peau brune éca i l lée. 

M : Voyez-vous leu rs pieds ? D ; Ou i .  

M : Combien en ont-i ls ? D : Deux .  Ma is  i ls ne  
sont  pas  chaussés. 

M : Combien d'ortei ls  possèdent-i ls ! D : Quatre .  

. Ce q u i  su i t  est u n  extra it des souvenirs que 
Dav1d a raconté sur  l 'examen a natomique q u ' i l  a 
subi . L ' interrogatoire est mené par le docteur  K .  

K : Vous d isent-i ls quelque chose ? D : Ou i .  Mais 
je n'y comprends rien . C'est un langage étrange. 

K : Ce n'est pas de l 'anglais ? D : N o n .  

K : I mitez le son de leu rs paroles . D : I l  fa it u n  bruit 
i mitant un essa im d'abei l les ou u n  cou rant électri­
que de haut voltage.  

K : Combien de personnes sont en tra in de par ler ? 
D : U ne seu le .  

K : Pour quel le raison ? D : E l le  expl ique aux 
a utres . 

K : Et que fa it cet être pendant q u ' i l  donne des 
• expl ications ? D : I l  observe mon corps, il le desha­

bil le et l 'étudie.  
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K : I l  vous déshabi l le complètement ? Vous vou lez 
d i re vos chaussu res, vos chaussettes, votre panta­
lon ? D : Visiblement bou lversé : ou i .  

K : Votre chemise ? D : réponse presque hystéri­
que : Ou i .  

K : I l  vous a quand même la issé votre veste ? D : 
avec colère : Non ! I l  me sou lève la tête . Ses mains 
pa rcou rent ma tête . I l  examine mes cheveux, mes 
yeux, mon nez . . .  A ce moment du récit David res­
pire bruyamment. Il revit la terrible scène. 

K : Continuez .  D : I l  m'étudie .  I ls m'exa minent 
tout entièrement, pu is me remettent mes vête­
ments. I ls me déplacent ma i ntenant su r u ne autre 
couchette . 

David décrit ensu ite ce qu i  est de toute évi­
dence la pa rtie la plus terrible de son épreuve . 
L' interrogatoire est conduit  pa r le docteu r M .  

M : Très b ien David .  Qu'a rrive-t- i l  maintenant ? 
D : I ls me transportent à travers u n  corridor dans 
u ne autre chambre. 

M : A  quoi resemble cette chambre ? D : El le con­
tient toutes sortes de l u m ières éclata ntes . 

M : Que voyez-vous d'autres ? D : I l  y à u ne table.  
i ls  me déposent dessus.  

M : B on ! Vous êtes su r cette table,  que se passe­
t-i l  ma intena nt ? David hésite, la respiration 
bruya nte, comme s' i l  redouta it de revivre les évé­
nements q u i  su ivent. Le psychologue le calme lon­
guement et David reprend son récit .  D : I ls projet­
tent cette a utre chose sur  moi . 

M : Quel le autre chose ? A q uoi celà ressemble-t­
i l  ? D : E l le  a u ne cou leu r grise, et la jettent su r 
moi,  et puis cette gra nde lu mière ora nge, énorme, 
tombe a ussi su r moi et e l le m'écla i re, puis l ' u n  
d 'eux prend quelque chose comme u ne a igui l le .  

M : A quoi  ressemble l 'a igu i l le ? D : C'est gris, 
c'est petit .  I l  l 'enfonce dans mon bras. 

M : Vous êtes resté évei l lé tout le temps dans cette 
pièce ? .D : Ou i .  



M : Vous ont- i ls  donné q uelque chose à boire ou à 
manger ? D : Non .  J 'éta is comme en transe . Je 
me senta is engou rdi .  

La dernière partie d e  l a  séance est menée par 
le docteur K .  

K . Qu'a rrive-t- i l  maintenant ? D : N ous traversons 
la pièce où se trouve l 'ord inateu r et nous nous 
trouvons dans u ne sorte de corridor.  Et le rayon 
orange m'enveloppe de nouveau,  et je suis sur le 
sol maintenant et j 'entends le son aigu du vaisseau 
spatia l .  

K : aigu ? Est c e  q u e  vous pouvez l 'entendre ? D : 
O u i .  

K : Puisq ue vous pouvez l 'entendre, peut-être 
pouvez-vous l ' imiter ? D : Eeeeeeeee ! ! ! C'est u n  
son très aigu , strident, ressemblant à celu i  d ' u ne 
trompette ou à cel u i  qu 'on peut produ i re en souf­
flant à travers un brin d' herbe . 

K : C'est si fort que ça ? D : Ou i .  

K : Que fa ites-vous ma intenant ? D : Je cours vers 
ma maison.  Il me semble qu' i ls sont en tra in de me 
pou rsu ivre.  Et je cours plus vite . J 'arrive juste à la 
maison, et l 'objet s'élève tout à coup et d isparaît. 
Je me précipite dans la maison, je grimpe en cou­
ra nt l 'esca l ier et je saute par dessus mon l it. 

Ma sœu r  me court après el le me demande ce 
q u i  m'est arrivé, et je l u i  d is : " Quelque chose me 
pou rsu ivait et je l u i  raconte mon histoire" . 

COM M EN TA I R ES PAR F. LAGA R D E  

Je m e  bornerai à l 'ana lyse du texte q u i  nous 
est proposé en relevant ce qui m'a choqué, réser­
vant mon opinion personnel le pou r la f in .  

1 °  - L'auteur n' indique pas ses sou rces ce qui  
interd it tout contrôle et  la recherche de déta i ls qu i ,  
de son aveu , n'ont pas été tous donnés, notam­
ment pou r l ' hypnose . 

2° - Le trou de 45 minutes est u n  des éléments 
capita l de cet événement. On a u ra it dû trouver les 
éléments q u i  établ issent sans contestation l ' heure 
de départ et d'arrivée . Ces heures sont fou rnies 
sa ns aucune référence à quoi  ou à q u i .  Dommage. 

3° - La syntaxe est au  départ descriptive et 
impersonnel le puis c'est David qui décrit . . .  et q u i  
raconte à q u i  ? L a  suite redevient impersonnel le et 
la question que je me pose est toujours à q u i  cette 
h istoi re est racontée et q u i  la rapporte à q u i  ? C'est 
importa nt pou r un événement de cette impor­
ta nce. 
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Quand Angél ina pose la question : " Pourquoi 
rentre-tu si tard ?" , je me suis demandé ce que 
pouvait bien signifier cette question.  Y ava it- i l  u ne 
heure où David a u rait dû normalement être de 
retou r chez lui ? Pourquoi 18 h 30 éta ient e l les si 
tard ? Je suis resté sur ma soif. 

4° - Le trou de mémoire .  De quel trou s'agit-i l  
pu isqu ' i l a décrit à sa sœu r  l 'épreuve qu ' i l avait 
su bie et q u ' i l  renouvelle sous hypnose ses affi rma­

. t ions. En quoi d iffère donc le récit fait à sa sœu r  de 
cel u i  de l 'hypnose ? On ne le dit pas.  

5° - L' hypnose . L'anonymat du docteur K, 
imperméable pou r nous ne l 'est pas pou r la famil le,  
ni  sa ns doute pou r beaucoup d'autres à cause de 
son procédé d'a nesthésie q u i  ne doit pas cou rir les 
rues de Ga lgary.  Au fond c'est nous qui sommes 
frustrés . Eta it- i l  qua l ifié pou r condu i re un interro­
gatoire dans u ne expérience q u i  sort de sa spécia­
l ité ? Que penser des résu ltats obtenus ? 
L'hypnose a-t-e l le fa it simplement revivre dans . la 
mémoire de David le récit q u ' i l a fait à sa sœu r, ou 
bien les cauchemars qu ' i l  a eu cinq mois p lus tard , 
ou bien la réa l ité d ' u ne expérience vécue ? Aucun 
élément ne permet de se fai re u ne opinion .  Le 
résu ltat reste très douteux pou r le lecteu r que je 
suis. 

6° - Le récit sous hypnose . Je suis dans u ne sorte 
de transe, déclare David à plusieurs reprises . Que 
signifie pour l u i  cet état ? Celà a u ra it été très inté­
ressant à savoir pou r tâcher de comprendre quel le 
sorte d 'effet l 'ava it provoqué.  Cette idée ne semble 
pas avoir effleu ré le D r  K .  

N ous traversons "la" pièce o ù  s e  trouve l 'ordi­
nateu r.  Apparemment David sa it ce q u 'est un ordi­
nateur mais on a u ra it a imé q u'on l u i  demande de le 
décrire, le D r  K n'a pas eu cette curiosité . Pas plus 
que ne figu re de question sur  la forme et la d imen­
sion de l 'objet q u i  devrait être impressionnante 
pou r le nombre de pièces et leu rs corridors .  L'arti­
cle "la" u ti l isé suggère que David ava it déjà vu 
cette pièce, autrement i l  a u ra it dit  " u ne" . Le terme 
a échappé aux enquêteurs .  

I l  est vrai que l 'auteu r  n o u s  prévient q u ' i l  n e  
n o u s  donne q u e  des extra its de cette sécance 
d' hypnose, et c'est bien regrettable. Quand le Dr K 
demande a u  début si le rayon a sa isi le témoin,  par 
le bras ou par le corps, il a nticipe u ne su ite qu ' i l  
a u ra it dû être sensé ignorer, ce  q u i  la isse rêveu r sur  
la  façon dont  l ' interrogatoire a été conduit .  

7° - David étant rhabil lé, d'après ses déclara­
tions, voilà qu 'on lui enfonce u ne aigu i l le dans le 
bras, Celà ne frappe pas le Dr.  M. q u i  ne pose 
aucu ne q u estion . A-t-on relevé les manches de la 
veste et de la chemise ? Où exactement cette 
piqû re ? A-t-on vérifié si sa trace était encore visi­
ble ? Cette question ne figure pas dans ce rapport .  

8° - Le texte est muet su r l 'état psychologique de 
David et de sa fami l le, sur leurs attitudes face au 
phénomène OVN I .  La mère voyant l 'agitation de 
son fi ls ne va pas fa i re appel à un médecin mais à 
u n  ufologue ! P lutôt cu rieux non ? D'autant plus 
que cel u i-ci dans son zèle en posant des questions 
n'a pu q u e  conforter le jeune David dans ses phan­
tasmes éventuels, et cinq mois p lus tard se sont 
des cauchemars qui l 'assai l lent.  

MON H YPOTHESE 

La vision rapprochée d'un phénomène OVN I 
q u i  a trau matisé le témoin est chose trop cou rante 
pou r qu 'el le porte à suspiscion .  La présence d ' u n  
faisceau lumineux est éga lement très cou rante . Je 
pense que ce faisceau l 'aura d'abord para lysé et 
c'est peut-être ce que David appelle transe cet 
état. Les cas de para lysies ont été a ussi souvent 
décrits par de nombreux témoins. Au cou rs de cet 
état par un processus i nconnu mais souvent évo­
q ué ,  l 'esprit du témoin s'est mis à errer et les sou­
veni rs de ces errements sont restés g ravés dans sa 
mémoire. I l  est resté là un certa in  laps de temps 
sans doute les 45 minutes en question ,  et puis 
l 'effet ayant d isparu i l  a cou ru chez l u i .  

Je  pense que c e  schéma s'appl ique à tous les 
cas de soi-disant enlèvements .  I l  est fa it à cette 
occasion état d ' instal lations intérieu res d 'engins ,  
de descriptions d ' h u ma noïdes dont  la  d iversité 
défie l ' imagination et la vra issemblance. Ici i ls sont 
nus avec u ne peau de crocodi le,  a il leurs i ls seront 
g riffus et poi lus ou a u ront les pieds pa lmés, ce 
seront des géants ou des nains . . .  etc . . .  Si l 'on part 
du principe que les témoins sont honnêtes, et je 
pense que c'est le cas ici ,  et si l 'on croit que ces 
descriptions sont le· reflet d ' u ne réal ité, on ne peut 
en rejeter aucu ne et on doit les accepter toutes. On 
n'a pas le choix d ' u n  standard et ne reten i r  par 
exemple que le blond vénusien ou l 'asiatique aux 
yeux bridés. Autrement dit tous ces êtres existent.  
Comme cela paraît impossible et invraissemblable, 
toutes ces descriptions sont imagina i res et c'est à 
cette conclusion où je vou lais en ven ir pou r le cas 
q u i  nous est proposé, renvoyant à mon hypothèse . 

Mais, d i ra-t-on, i l  s'agit ic i  d ' u n  cas simple où 
l 'hypothèse est possible mais il existe des cas où le 
témoin a pporte des preuves de son enlèvement. 
C'est vra i  mais i l  ne s'agit jamais par exemple d 'un  
"objet souvenir" de ce  jou r éventuel . I l  ne s'agit 
toujours que de traces sur  le corps provena nt de 
soi-d isa nt manipu lations du type par exemple de 
l 'aigu i l le q u 'on enfonce. Et ces traces existent . Le 
hic est que pour remonter à l 'origine de ces traces 
en dehors des affirmations du témoin,  l 'enquêteu r  
s e  heu rte à u ne tâche impossible.  I l  s e  heu rte à 
l 'hostil ité du témoin pour q u i  c'est u ne obsession, 
à la d ifficu lté d'en déterminer la cause exacte, à la 
difficu lté, si cela est u ne opération, de trouver le 
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Livre lu, par H.  Ju lien 

Dans le tun nel du Temps 
par Anton io  R iberay · Jorda (édi ­

t i o n  espagno le) 
O uvrage Paru aux éd itions Pla­
neta SA · Corcega 2 7 3 -2 7 7  

Ba rcelo n ne 8 (espagne) 

Dernier ouvrage en date de Antonio R I B ERA 

U n  assemblage de fa its d ivers ufologiques et 
de contes phi losophiques à propos de la relativité 
du temps ou de sa non-existence . 

Le point de départ est u n  l ong texte de 
U M MO sur  le Temps, accompagné de q uelques 
commenta i res . H ypothèse, théorie . . .  Vra isem­
blance, possibi l ité . . .  Le mystère U M MO reste 
entier et l 'usage du vocabula ire u mmite, s ' i l  donne 
q uelque étrangeté au texte, n'ajoute rien à la com­
préhension de ce fameux "Tu nnel d u  temps" . 
Comprenne U M MO q u i  pourra y perdre son 
temps . . .  

Après ce morceau de bravoure,  R ibera se pro­
mène, désinvolte, dans l ' Espace-Temps, a utre 
notion insaisissable.  Avions perdus, enlèvements 
d ' h u ma ins par des ovn is, visite u rs galactiques, 
récits sous hypnose d 'aventu res spatiales en com­
pagn ie d 'êtres de 'lu m ières, tout un rituel ufologi­
que est évoqué en q u elques cou rts récits d ' u ne 
actual ité plus ou moins récente . Après quoi ,  tout 
nature l lement pu isq u ' i l  est i l lusion,  on remonte 
a l lègrement le Temps par u ne série de légendes. Et 
voilà R i p  van Winkle et sa va l lée mervei l leuse où le 
temps s'écou le " hors du temps" . . .  Le pêcheu r 
japonnais U rachima toujours jeu ne par l 'amour de 
la f i l le du d ieu de la mer . . .  Sa int B randa n ,  les Hes­
pérides, d'autres îles mystérieuses évoquées par 
J u les Verne où disparues des atlas de Vidal Labla­
che . . .  Les sept dormants avec le témoignage de 
G a l a  P l a c i d a , t a n t e de l ' e m p e r e u r 
Théodose . . .  Gomez Perez Dasma rinas, le soldat 
télétra nsporté des Ph i l ippines à M exico . . .  Le 

pratricien qui l 'a faite et si par miracle i l le trouva it i l  
se heu rtera au secret professionnel le.  

Le psych isme des témoins tra u matisés par la 
vision du phénomène OVN 1 est souvent bien 
étrange et c'est bien souvent de ce côté q u ' i l  faut 
se tou rner pou r chercher u ne expl ication à ce qui  
est présenté comme u ne preuve . 



voyage fa ntastique du couple Vida l . . .  D'autres 
télétra��portations dans des "trous de l ' Espace­
Temps . . .  

Et s'achève la partie de l 'ouvrage à teintu re 
ufologique pou r  fa i re place à des cou rtes mises en 
scènes de person nages h istoriques confondant les 
époques et les conna issa nces h u maines . Amusant 
u n  dialogue entre U lysse, Lawrence d'Arabie, un 
gendarme, u n  psych iatre moderne, Cyra no de Ber-
gerac, Wernher von B raun etc . . .  C'est du théâtre 
de Bouva rd ( en mieux, soit . . .  ) avec infin iment 
d 'humou r et d 'érudit ion, avec la co_mpl ic ité scepti­
que d 'un  phi losophe de l 'ufologie, si l 'on peut d i re .  
Et le tout  écrit d 'une p lume ple ine de verve et de 
ta lent.  

S u rtout ne pas voir " Dans le tu nnel du 
Temps" u n  ouvrage scientif ique monu menta l ,  u ne 
des sept colonnes du temple de l 'ufologie,  l 'appro­
che du G rand Oeuvre . Non ! C'est charmant et 
plein de poésie . La langue est châtiée et le style 
pla isant avec d'étonnantes trouva i l les l ittéra i res . 
Quel étonnant romancier que monsieu r R ibera ! 
On sera it  vite tenté de l 'appeler " maître" par son 
a rt de l 'écritu re .  Et quel sou riant séducteu r offrant 
à notre plaisir  contes et légendes comme autant de 
perles d ' u n  beau joya u .  

Ou i  ! q uel  ta lent ! 

Mais pou rquoi "fait- i l" encore dans l 'ufologie 
de service ? 

AN NON CES 
R E C H E R C H E  les nu méros su ivants d e  L D LN : 

1 52, 1 61 , 1 62, 1 63, 1 64, 1 65, 1 66, 1 67, 1 68, 1 69, 
1 70, 1 7 1 , 1 72, 1 73, 1 75, 1 83, 1 86, 1 91 . 

Fa i re offre à 
M .  M ichel M E R CEY, 
rue du Clos d u  R oy 
71640 G IV R Y  

V E N D S  : 1 4  l ivres su r les OVN I ,  de la col lection 

" Les autres mondes et leu rs énigmes" ( Ed .  R obert 

Laffont)  ; 272 pages chacu n,  d imension 24 x 1 6  ; 

et d ivers autres l ivres de Va l lée, Hynek, etc . 

Ecrire à 

M .  Denis J O LY 

R ésidence R ivière de la cour  

69620 LE B O I S- D 'O I N GT 
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Vient de pa raÎtre 

en G rande-Bretagne 

"The evidence fo r  a l ien abduct ions" 

Dans l a  l i ttérature "ufologique" frança ise de 
ces dix dernières années, on a rema rqué le déve­
loppement fu lgurant de l ivres écrits par des "con­
tactés" ou soit-d isa nt tels. L'excellent J onh R im­
mer, éditeu r de la revue " Magonia" fa it justice 
dans l 'analyse objective des champs psycho­
sociologiques où évoluent les "contactés" . 

Son ouvrage se d ivise en deux part ies d istinc­
tes . La première présente quelques rapports signi­
f icatifs, ana lyse la perspective h istorique,  et 
n' hésite pas à chercher quelques symptômes dans 
la vie privée des contactés . La seconde partie cher­
che quelques expl ications et semble effectivement 
les trouver dans les messages contenus dans ces 
"en lèvements" . Pou r J onh R immer, nous ne 
devons absolu ment pas excl u re l 'étude du sujet . 
La fonction technique du véritable " phénomène 
OVN I "  pou rrait  en cacher u ne autre, de natu re fan­
tasmique .  El le atteindrait sa pleiné puissance p réci­
sément dans les cas de "contact" . U ne sorte de 
conte de fées qui masq uerait des dessins peut-être 
redoutables en nous révélant l ' immensité des 
champs i nexplorés de la natu re h u maine et de 
l ' inconscient col lectif. 

Depu is les années 60, les OVN I  ont déjà modi­
fié lentement les valeu rs de toute u ne génération . 
Ce fa it  n'apparaît pas encore de manière h istorique 
en ra ison de l ' insuff isa nce d u  recu l  du  temps. On 
peut suggérer qu 'au cou rs de ces prochaines déca­
des, ces modifications de nos structu res mentales 
seront encore plus visibles . L'espace n'est- i l  pas le 
sujet idéa l  pou r éva luer l 'évolution ou la non­
évolution de ces structu res ? De P rométhée à 
Copernic, l ' h istoi re ne démontre-t-el le pas que 
l 'observation du c ie l  a été à l 'origine des g randes 
révolutions de la pensée ? 

U n  livre à l i re absolu ment. 

. 150 pages i l lustrées, format 1 2,5  x 1 9, 5, édité 
par The Aquarian Press, Denington Estate, Wel­
l ingborough N N8 2 RQ G ra nde B retagne.  

J . - F .  B.  

N 'O U B L I EZ-PAS D E  NOUS FAI R E  PARVE N I R  

TOU S  L E S  R AP PO RTS D ' O B S E R VATI O N S  
DONT V O U S  POU VEZ AVO I R  C O N N A I S­
SAN C E .  M E R C I  ! 

par G i l les Smiena 

"Ovni  · la grande ma n ipu lation  
de Jacques Val lée 
éitions du Rocher 

Col lection : Aue confins de l 'étrange 
300 pages - Mai 1 983 

Jacques Vallée dont les plus anciens lecteurs 
se rémémorent facilement plusieurs de ses ouvra­
ges est un de nos scientifiques qui a choisi de vivre 
aux Etats-Unis où le niveau et le genre de vie 
offrent des débouchés difficilement égalables chez 
nous. Après y avoir obtenu un doctorat d'informa­
tique, il y a fondé sa propre entreprise, l'lnfomédia 
Corporation : c 'est elle qui a équipé les salles de 
conférences de la Nasa ou encore celles de ·notre 
firme automobile Renault. . .  ; cela ne l'empêche 
pas de s 'intéresser de longue date aux problèmes 
posés par le phénomène ovni dont il a disséqué les 
uns après les autres les divers aspects. L e  seul 
inconvénient, pour nous, c'est qu 'il écrit en améri­
cain et publie aux Etats-Unis et que nous devons 
parfois attendre de longues années la traduction 
de ses ouvrages en français ; 4 ans pour celui-ci. 

Certains de ses livres étant déjà anciens et 
pratiquement introuvables, ils risquent d'être mal 
connus des plus jeunes de nos lecteurs ; c 'est 
pourquoi il n 'est peut-être pas inutile de profiter de 
l'occasion pour les rappeler rapidement ;  nous 
comprendrons mieux l'ensemble de ses recherches 
et l'évolution de sa pensée. 

A vant d'être attiré par le phénomène ovni, il 
s'intéressa d'abord à la science fiction et publia un 
premier roman alors qu 'il était encore étudiant à la 
Sorbonne : "Le sub-espace" qui fut suivi d'un 
second un peu plus tard : "Le satellite sombre". Il 
publia ensuite à Chicago en 1965 son premier 
ouvrage sur les ovnis : "Anatomy of _a phénomé­
hon " qui rie fut jamais traduit en français. Il fut 
suivi l'année suivante d'un second ouvrage pub!Jë 
la même année dans les deux langues : "Challenge 
to Science ; the UFO énigma " publié à New- York 
en 1966 et qui devint en français uLes Phénomènes 
insolites de l'espace", publié à la Table ronde. 
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L 'ouvrage constitue une étude rigoureuse des 
témoignages observés, soit ceux des principaux 
cas de 1952 à 1959 soit ceux de la vague améri­
caine de 1964 ; il en analyse successivement les 
divers facteurs apparents : les alignements, les 
cercles, les cycles d'activité et les différents pro­
blèmes uphysiques " . . .  Il reprend la question fon­
damentale des sources d'information en se deman­
dant s 'il ne peut pas s 'agir de mauvaises interpréta­
tions de phénomènes astronomiques naturels . . .  
Sa conclusion est qu'il s 'agit bien d'un phénomène 
original qu 'il attribue à des êtres du cosmos (et non 
à une origine terrestre), mais les données accumu­
lées sont encore insuffisantes pour élucider ucet 
ensemble de faits irritants " ; peut-être y 
parviendra-t-on si les observations continuent ou si 
l'exploration des planètes révèlent elles aussi des 
traces significatives . . . Il semble qu 'il envisage alors 
des extra-terrestres assez proches des êtres 
humains . . .  

C'est la seule étude d'ensemble du phéno­
mène ; tous les ouvrages publiés depuis lors ne 
s 'attachent qu'à un aspect particulier du problème 
sans reprendre l'interrogation fondamentale qui 
reste en suspend. 

C 'est d'abord uPassport to Magonia " publié à 
Chicago en 1969, traduit en 1972 sous le titre 
uchroniques des appartions extra-terrestres " 
(Denoel puis J'ai lu) où il fait le parallèle entre cer­
tains aspects du folklore et des aspects troublants 
qui accompagnent parfois le phénomène ovni ; 
correspondances devenues depuis des certitudes, 
mais qui ont inévitablement donné au problème 
ovni un éclairage nouveau en insistant sur ses 
aspects irrationnels au détriment des aspects tech­
niques que l'on recherchait précédemment par 
priorité. Si le phénomène ovni est toujours mis en 
ralation avec des E. T. du cosmos, ceux-ci dispo­
sent de pouvoirs bien différents de nos petits 
moyens d'action et ils s 'avérèrent d'autant plus 
inquiétants et difficiles à comprendre. 

On peut donc dire que cet ouvrage a corres­
pondu à un tournant décisif de l'ufologie. 

Après ces premiers ouvrages de structure 
assez typiquement française, c 'est à dire méthodi­
que et structurée, les suivants sont de factures 
nettement américaines, c 'est-à-dire moins techni­
ques avec moins de documentation précise et 
beaucoup plus de récit, de uracontage" pour ne 
pas dire de bavardage qui font perdre beaucoupe 
de densité au fond du problème qui est étudié 
même s 'ils sont plus agréables à lire. C 'est un 
regret que nous avons souvent entendu exprimer 
et que nous partageons. · 

Nous avons ensuite successivement "The 
invisible Collège" ou "L e Collège invisible" publié 
en 1975 à New- York et chez Albin Michel. Il y 
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révèle que depuis 25 ans d'authentiques savants 
consacrent en secret une partie de leur temps à 
l'étude des phénomènes ovnis ; il /ivre leurs con­
clusions intimes, à savoir leurs convictions qu 'une 
force étrangère à la terre influence l'humanité. On 
peut regretter que ce cercle intellectuel soit resté si 
fermé, ce qui n'était pas la meilleure façon de dif­
fuser ses idées, même s'il se protégeait ainsi des 
autres scientifiques hostiles. 

• 

Ce fut ensuite, en collaboration avec Allen 
Hynek uThe Edge of Reality" publié en 1975 à Chi­
cago qui est devenu en 1978 chez Albin Michel 
nAux limites de la réalité " ;  il se présente comme 
un échange de réflexions, sous forme d'un dialo­
gue, entre les deux scientifiques. L es divers 
aspects de ce nfestival d'absurdités " que sont les 
problèmes ovnis sont repris sans qu 'il en ressorte 
un progrès dans la compréhension du problème. 
C'est presque un constat de stagnation de la 
recherche ufologique . . .  sans vouloir l'avouer clai­
rement 1 Mais c'est bien ce qui explique depuis 
plusieurs années la désaffection que nous consta­
tons autour de nous pour l'ufologie. 

C'est enfin l'ouvrage actuel uovni, la grande 
manipulation " dont nous avons attendu quatre ans 
la traduction puisqu 'il était publié depuis 1979 à 
New-York sous le titre difficilement traduisible de 
uMessengers of deception ". 

L e  double fait que l'univers ovni reste imper­
méable à la compréhension humaine depuis plu­
sieurs décades et que la science se tait ont laissé le 
champs libre à l'exploitation de ce thème riche 
d'improvisations pour tous ceux qui ont espéré en 
tirer bénéfice, qu 'il s 'agisse d'apprentis écrivains 
en mal de publication ou de cinéastes, qui édifient 
si facilement des fortunes. . .  la crédulité publique 
semble tout permettre. 

Jacques Vallée nous dévoile une autre exploi­
tation du filon ovni ; celle qui s 'est édifiée en par­
tant des possibilités qui semblaient exister grâce 
aux °COntacts" directs entre l'esprit humain et les 
intelligences du Cosmos. A la vérité le fait est 
connu depuis bien longtemps ; Adamski s 'était 
déjà fait un malin plaisir de l'utiliser . . .  et il recou­
vrait très certainement tout un réseau sousjacent 
dont les ramifications n 'ont jamais été élucidées 1 
Vorillen et ses fidèles continuèrent sur sa 
lancée . . .  ; c 'est ce que l'on a appelé les nsectes ". 
Mais, Vallée se demande si cette vaste supercherie 
à la recherche de victimes aveuglées par leur naï­
veté ne correspond pas en réalité à un vaste com­
plot international comme plusieurs témoignages 
précis semblent le lui faire c aire. Il se dit con­
vaincu - preuves à l'appui - que ces milieux sont 
infiltrés aux plus hauts niveaux et manipulés selon 
des processus bien connus de séduction et de con­
ditionnement des masses. 
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// lance donc un cri d'alarme devant cette mul­
tiplication des sectes ufologiques, leurs °CUites " et 
leur mythologie du contact direct avec les intelli­
gences invisibles du cosmos. Tous ne le suivront 
peut-être pas lorsqu 'il insinue que l'infiltration de 
ces sectes est organisée par des agences gouver­
nementales et des mouvements politiques car les 
gouvernements actuels ont apparement suffisam­
ment de problèmes plus concrets à résoudre . . .  
Cela dépend peut-être lesquels, ( 1 ? ) ce qui expli­
querait pourquoi certains ne tolèrent pas que les 
ouvrages sérieux traversent leurs frontières ou que 
d'autres permettent à leurs scientifiques de défor­
mer grossièrement la réalité des phénomènes 
astronomiques observés en l'attribuant aux extra­
terrestres ( 1 ). Cette situation est peut-être plus 
préoccupante qu 'il n 'y parait au rythme des infor­
mations quotidiennes qui sont nécessairement très 
fragmentaires et permettent mal au non spécialiste 
de cerner la vraie réalité. 

C'est pourquoi il n 'est pas inutile que Jacques 
Vallée qui s 'est toujours montré bien informé 

jusqu 'ici des grandes orientations de l'ufologie 
lorsqu 'elles commençaient à se dessiner et 
n 'étaient pas encore perçues par la masse des ufo­
logues (2) lance ce cri d'alarme avant que le phé­
nomène processus d'intoxication n 'ait pris des pro­
portions dramatiques, ce qui peut aller très vite si 
nous ne l'enrayons pas pendant qu 'il en est encore 
temps. 

Un ouvrage capital qu 'il faut lire, méditer, et 
aussi faire lire pour désintoxiquer le maximum de 
personnes : 

Note 1 - voir en particulier l'analyse du livre de Shi­
Ba : uLa Chine et les Extra- terrestres " parue dans 
L DL N  N° 24 1-242 de Juillet-Août 1984. 

Note 2 - N'oublions pas non plus que c 'est lui qui 
alerta en 1978 les Nations- Unies sur le problème 
des ovnis ; car pour lui, ils peuvent venir d'un uni­
vers associatif où physique et psychisme forment 
un tout, ce qui laissait la porte ouverte à bien des 
aventures qu 'il dénonçait déjà. On sait quel fut le 
silence officiel qui répondit à son appel. 

D ÉLÉG U ÉS R ÉG I ONAUX · 

La su ite de la l iste 
par dépa rtements 

pa raîtra 
dans notre procha in nu méro. 
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• Réflexions 

La critique que je fera i c'est que l 'on ne peut 
pas tout savoi r, nous sommes tous obl igés de nous 
spécia l iser, la science éta nt prodig ieusement com­
plexe ; de même que le corps h u main est tellement 
compl iqué que ceux qui l 'étudient sont obl igés de 
se spécia l iser ( spécia l iste des yeux,  oreil les, 
pea u , os, gynécologie, psychiâtrie, etc, etc . ) et 
chacune de ces spécia l i tés prend u ne vie entière, 
de même moi pou r gagner ma vie je me suis spé­
cia l isé dans la méca nique( dessinateu r industriel en 
retra ite actel lement depuis bientôt deux ans) ; or 
cela comme les autres m'a pris toute u ne vie, on ne 
peut donc pas tout savoir,  mais cela ne veu t  pas 
di re que les soucou pes volantes et les phénomènes 
pa ranormaux n'existent pas, s implement le fa it est 
que les gens sont accaparés par les problèmes 
actuels ; d'a i l leu rs pou r des raisons pol it iques on 
détou rne leur attention tant et si bien q u ' i ls ne 
s' intéressent pas aux soucou pes vola ntes, on nous 
cache la vérité pou r  des raisons politiques (s' i l  faut 
que nous soyons compétitifs su r le ma rché interna­
tiona l )  donc pas question de mettre le publ ic au 
cou ra nt des phénomènes spatiaux que de grands 
scientifiques tel  que Claude Poher d i recteur  du 
C N ES ont méthodiquement étud iés. 

Comme le d i ra it  Pasca l : N otre intel l igence a 
dans l 'ordre intel l igible,  le même ra ng que notre 
corps dans l 'étendue de la matière ; c'était à la fois 
un scientif ique et un mystique,  q uelle modestie, 
a lors que les imbéci les q u i  se croient super intel l i­
gents p u l l u lent et bien sûr  pou r  ces gens-là les sou­
coupes volantes et les phénomènes paranormaux 
n'existent pas. 

J 'a i  pa rticu l ièrement conscience de la com­
plexité de notre u nivers et je ne suis pas un scienti­
fique,  enfin je crois que si les scientifiques savent 
beaucoup plus de choses que moi ; i ls ne peuvent 
malgré tout, tout expl iquer ( les scientifiques sont 
des gens, q u i ,s' i ls faisa ient u ne l iste de leurs igno­
ra nces, a rriveraient à d resser u ne l iste infin iment 
plus grande que celle que tous les ignorants pou­
ra ient fa i re ) .  C'est la relativité des connaissances. 

C'est sur  cette remarque que je terminerai ma 
lettre 

M a u rice VI LOU I N  
Seine-et-Marne 

• D'un correspondant 

J'ai reçu plusieurs courriers recommandés d'Union 
Soviétique. Une réunion à huits-clos s 'est tenue à 
Moscou en Février dernier, en présence de plu­
sieurs accadémiciens, de différents chercheurs du 
centre de l'Union et de l'astronaute Popovitch. 
Cette réunion s 'est tenue dans les locaux de la 
Société pour la protection de la nature et de l'envi-

. ronnement. Son aboutissement est la création 
d'une ;;Commission pour l'Etude des Phénomènes • 

Anormaux de l'atmosphère", une sorte de Gepan 
soviétique. 

La commission a reçu pour mandat la recher­
che de l'information sur les O VNI, ainsi que la 
coordination entre les différents groupes nufologi­
ques" qui se multiplient de plus en plus en 
U. R. S. S. 

J'apprends également que la commission de 
Novosibirsk enquête sur le cas d'un enlèvement 
allégué d'un enfant de 12 ans pendant trois jours 
par un UFO, en Sibérie Occidentale. L es soviéti­
ques m 'ont promis une copie du rapport final. 

R E SEAU DE 
S U RV E I LLANCE O. V. N. 1 .  
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LU M I E RES DANS LA N U IT 

Le Réseau de Surveillance L . D . L . N .  fait appel aux lec­
teurs, enquêteurs et Délégués Régionaux de L . D . L. N .  
qui  seraient intéressés par une forme nouvelle de 
Recherche sur le Phénomène 0 .  V .  N . 1 .  
L e  Réseau comporte ces spécialités : 
1 - les Veillées Nocturnes : Organisées par les Délé­

gués Régionaux ou les Cercles L . D . L . N .  elles sont 
régionales, départementales ou localisées.  
Les organisateurs de ces veil lées pourront e nvoyer 
leurs résultats au siège du Réseau en cas d ' observa­
tion intéressante . Dans ce cas ces résultats seront 
publiés dans la revue . 
Il - la recherche expérimantale : c' est !•application ou 
le test,  sur le terrain même à l ' occasion de veil lées ou 
d ' une initiative particulière, d ' hypothèses diverses (y 
compris les méthodes d ites " non conformi stes" ) .  

Tou te personne intéressée par ce domaine très parti­
culier peut écrire au Siège du Réseau. 

Tous les résultats d ' e x périences, de Vei l lées ou de 
documents photographiques relatifs aux O . V . N . I .  
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LE F O R U M  D E  N O S  LECTEURS 

Ensemble, nous possédons un capital important de la connaissance ufologique, et l'ou verture de cette 
rubrique est faite évidemment pour accroÎtre celle-ci. Sur tel ou tel point d'une enquête, d'un fait, d'une 
recherche, ou d'une hypothèse, certain de nos lecteurs ont probablement des questions à poser, auxquelles 
d'autres lecteurs bien informés pourront répondre. Un échange qui se vezut sérieux ne peut qu 'augmenter 
le potentiel actuel de L DL N  . 

. 

C'est sur le plan des faits et des idées que se situe ce Forum, loin de la polémique stérile et des attaques 
personnelles. 
(L e cas échéant les questions peuvent être étendues aux autres sujets dont traite de temps à au tre no tre 
revue ; citons par exemple celui du cancer, des pionniers méconnus, etc . . .  ) 

En posant votre question (écrite lisiblement sur une feuille à part), joignez votre adresse et votre 
numéro d'abonné, ou votre étiquette d'en veloppe L DL N. 

Pour répondre aux questions qui paraitront, vous mentionnerez le numéro de la question (en indiquant 
votre adresse). Tout doit être envoyé au Siège de L DL N. 

QU ESTIONS DE LECTEU RS 

N° 1 - OVN I  très destructeur 

J'ai lu le mensuel du monde noir "Bingo "  de 
décembre 1980 (adresse : 1 1  rue de Téhéran, Paris 
lJe) qu 'un O VNI dans le ciel de Baridiame, dans la 
région de L ouga (qui se situerait au Sénégal ?) 
aurait provoqué le 9 septembre 1980 vers 19 heures 
d'importants dégâts aux habitations. L 'objet, très 
bruyant, et aveuglan t se présentant sous une 
forme arrondie, suivie d'une ·queue (en tout une 
trentaine de mètres) qui dégageait une fumée blan­
che et chaude ; il volait en rase-mottes en tour­
noyant au- dessus du village. L orsqu 'il montait il 
aspirait les toits en paille ou en tôle (retrouvés par­
fois à plusieurs kilomètres), et quand il descendait 
il détruisait tout sur son passage, les murs s'effon­
drant tous au dedans des maisons, les arbres déra­
cinés étant tournés vers le sud. Tous les gens du 
village ont remarqué que l'eau des jarres était très 
chaude après le passage de l'objet. L es cultures 
furent épargnées ainsi que les habitants et ani-
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seront publiés dans la revue. 
N ' oubliez pas que les fruits de vos recherches servi­
ront à tous les Chercheurs de L.  D .  L.  N. Publiez-les ! 

Toute ' correspondance sérieuse aura une réponse 
assurée.  (Timbre réponse S . V . P. ) .  

Responsable National d u  Réseau : M .  Benéteau 
Gérard - le Bourg - 8 5 200 St Martin de Fraigneau 

maux. L orsqu 'il montait, l'objet se déplaçait très 
vite, et à vitesse moyenne lorsqu 'il descendait. 

Un lecteur de L DL N  serait-il en mesure 
d'apporter des précisions sur ce cas bien différent 
des autres ? 

M. DUPON T (Bouches-du-Rhône) 

N° 2 - Bases extraterrestres 

Quelqu 'un aurait-il des éléments suffisam­
ment probants concernant deux ��bases relais " : 
1) au Mont Shasta en Californie ( Volcan éteint où 
auraient lieu des apparitions d'objets inconnus et_ 
d'humanoïdes). 
2) dans la région de Salt(! en Argentine. 

L. Jean (Seine-Maritime) 

N° 3 - Corrélation OVN I-fail les géolog iques : 

L DL N  a publié il y a une quinzaine d'années 
une intéressante étude de F. Lagarde à ce sujet. 
Illustrant sa recherche d'une façon objective, il ne 
semble pas que d'autres chercheurs se soient pen­
chés depuis sur cet aspect du problème O VNI. Y­
a- t-il eu un prolongement à cette recherche, en 
France ou à l'étranger ? 

R. Mond (L oire) 

LU M I È R ES DANS LA N U IT 
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